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NOTRE NOUVE4U FEUILLETON

Kous commn in rons. LE Pr OCTOBRE PRO
CHA IN, la publication d'un grandfeuilleton émou-
rant et dramatique, qui, nous en sommes certains,
sera suivi avec un rif intérêt.

NOS PRIMES

Atu dernier tirage de nos primes mensuelles,
M. François Gauvin, 17, rue Prévost, faubourg
Saint-Louis, Qnébee, a gagné la prime de $50.00;
M. Edouard Rieard, 197, rue Wo le, Montréal,
$25.00; Mlle Maria Lagaré 608, rue Ste-Cathe.
rine, Montréal, $15.00; M. Victor St-ILilaire,70,
rue Dufresne, Montréal, $10.00 ; M. Joseph Tu-
renne, 15.8, coin des rues St-Martin et du chemin
de fer, Montréal, $4.00.

La liste complète des réclamants paraitra la
semaine prochaine.

ni le 'désir de tr'op m'attarder à contempler les pris un peu de vigueur dans ce beau royaume diubeautés des paysages. Saguenay.C'est donc seulement cette fois-ci que j'ai pu Regarde les produits agricoles de ce pays, voisvoir un peu Québec. les grains de la belle vallée et pense au temps où,
Néron te voiturant à Saint-Cyriac, tu te deman-

*** J'aime Québec, cette vieille cité me rap- dais "Comment se rendre jusque là sans e4 rirpelle les antiques villes d'Europe, et il n'est pas à Rossus au moins un similacre de céréales?"
jusqu'à ses côtes et ses rues où l'on se hi-se en Ce n'est pas le seul progrès accompli depuissoufflant qui n'aient leur charme à mes yeux. la publication du produit de ta mauvaise hu-Des rues plâtes, horizontales et constamment meur.
commodes, cela devient monotone et bête. Vive Il y-a seize ans, tu écrivais les lignes suivantes:la difficulté et l'imprévu ! .Le souffle furieux du Nord-Est fait trembler les vitres, on-Les vieillards ne raisonnent peut-êtr-e pas ainsi, duler les passants, frémir leq arbres qui se courbent en saailo-mais j'ai encore le jarret solide. Plus tard tant sousson terrible passage, et frissonner la nature entiere.
m oifieai sn so ulejarete m o ljug e nPlutmais e ; pu-s trois semaines, cet horrible enfant du Golfe, éclos desmodifierai sans doute mon jugement, maislmugissemenits et des tempétes de l'Atlantiq ue, se Irécipiteplus tard possible. en rafales formidables, sans pouvoir l'ébranler sur le roc oùOn m'avait dit que Québee était une ville triste, erche la citadelle et soulève sur le fleuve une plaine d'écumeOn m'vaitdt qu Québe étit un vile trite, ondissajîte, aussitôt disprédasliauittrjli-moi-ne et moi-te. C'est absolument faux. J'ai vu ;nissaitde , 'abîmeuitfure persée dans l'air, aussitt rejaillis.Québec animé, gai, affairé et mouvementé. la flotte,"a isent les Québecquois. Et en elout, la flotte mont,J'y ai vu de jolies femmes, jai rencontié des monte, mais ne s'arrête pas, et nous passe devant le nez, cin-hommes polis et spirituels, j'ai admiré la terrasse glant à toutes voiles vers Montréal.

h o m m s p lis et pi r t u e s, 'ai ad m ré a t rra se, A insi donc, Q uébec a ïle N ord-E st sans la flotte, M o utréal àj'ai contemp'é son panorama splendide et j'ai la flotte sans le Nord-Est; lequel vaut mieux?trouvét Parlement très laid. Voilà ce que tu voyais alors, mais ta voix irré-J'ai été serrer la main à M. Béland, agent gé- sistible à cette fois encore trouvé un écho. Tunéral du MONDE ILLUSTRÉ, à Québec, j'ai trouvé n'as gémi dans le désert.en lui un charmant homme et il m'a lit que no- Ecoute ces sifflements : c'est toujours le mêmetre journal était très lu dans les familles Québec- Nord-Est qui hurle autour des cheminées; maisqaqaoises. regarde à tes pieds: Ah! tu veux une flotte?La magnifique citculation du MoNDEILLU- Tiens, en voilà deux.TRÉ dans la vieille capitale, est une preuve que Le drapeau d'Austerlitz flotte sur la linervele bon go t et l'esprit y ont droit de cité. n et sur le Bouvet, et l'Union Jack se déploie aunen peut die autant de beaucoup de villes, sommet des mâts du Bellérophon, de la Tourma-de que je dis là n'est peut-être pas très mo-valne et du Canada.deste, mais c'est très Vr-ai. Dors tu content, mon vieux ?...

qui Québec a d-oit d'être fier de la semaine
qui vient de s'écoulei'.

Son exposition a été uin succès et un scè
tellement peu prévu, que tout le monde en a été
surpris : gouvernement, comité d'organisation,
juges, exposants et Québecquois eux-mêmes.

C'est qu'en effet on ne pouvait s'attendre à un
tel triomphe de cette fMte de l'industrie (e l'a-
grieulture et du commerce, et sa réalisation a
dépassé toutes les espérances.

Cette exposition restera célèbre dans notre
histoire, parceqn'elle a été signalée par un évé-
nement des plus importants.

Je veux pai .ci- (le l'ouverture du chemin de fer
du lac Saint-Jean.

*:* Voici comment s'exprimait Buies il y a
une quinzaine d'années, en parlant de la vallée
du lac Saint-Jean :

C'est un gienier dabondaiice qu'on laisse moisir.Au p int(le vue agricole, c'est une des plus précieus-s por-tions de notre cher pays qui n'en a pas de reste; il y a là troiscent mille milles carrés de terres d'alluvion qui n'ont pas de
débouchée, et dont les produits ne peuvent se vendre, parce
que ces terres sont séparées de la ville par un espace d& qua.irante lieues, encore sauvage et sans moyen de comnnunicationd'aucune espèce.

Et plus loin, après avoir déploré le manque dedébouchés dans les vallées du aguenay, du Saint-
Maurice et de l'Ottawa, Ip roi des chroniqueurs
canadiens, le seul chroniqueur que nous ayons
jamais eu, ne pouvant résister à l'indignation qui
l'envahit, jette ces lignes pleines de vérités et de
bon sens:

Combien de temps avons-nous perdu en disputes oiseuses,
en rebâchages et en bêtises dans les journaux, c'est quelquechose d'incroyable, de douloureux surtout, et cela pendantfL ya longtemps que je désirais revoir Qué 'quautour de nous les peuples marchaient à pas de géants etcomptaient par autant de conquêtes sur la nature, chaqueSbec, mais les exigences de la profession, progrès qui entr'ouvrait devant eux des espaces nouveaux etI habitude, le besoin inconscient de toujours eur apportait de nouvelles richesses !

r'ouler' dans le même cercle m'en emp- Quoi ! voilà vinr-ciiq ans biientôt que larégion dii Sane-CUW-9 M Onempê- nay est ouverte; i y a là de jemmers paroisses mdmiralle<-tchaient et, quand enfin j'appris que je de- situées, dont l'enfantement avait été salué avec un véritablevnis y aller pour assister à l'exposition, j'en fus enthousiasme, et qui out été arrêtées dès leur premier essor,piralysées dans leur berceau. Oui, cette contrée nouvelle, ni(les plus heu ireux. t promettait tant, ce nouveau-né venu juste ai monent où lesJe dois vous dire tout d 'abor-d, je ne connais ressurces agricoles de.s vieilles paroisses allaienit s'épîii-,.r cepas à fond la capitale de notre Province, n'yétant pays de l'avenir, comm on l'apnelait encore il n'y a pu plusallé que de loin on loin.,e douze ans est déjà si dépeuîpé, que déjà le découragementallé ue d loi en oin.aux alîistres inspira1tiolîs y souflla de toutes parts, comnme leLa première fois, en arrivant en Canada, il y a vent du désert qui brie et détruit tout sur soi passage.
de cela quinze ans, je ne fis qu'y passer quelques
heures, car on me dit alors que Montréal était la *** M4jouis-toi, mon vieux Buies, tes coups deFeue ville où l'on pouvait se faire rapidement un fouets ont frappé juste, et ton cri de colèr-e a étéavenir, et j'appu-is à mes dépens que la fortune entendu.
n'arrivait pas plus vite ici qu'ailleurs. Plus de cheval Rossus, ni le charetier' Né'onCinq ans plus tar'd, j'y retournai, mais alors pour te colportet- de paroisse e -isse, mais
pour diverses raisons que je ne vous dis pint bien une bonne et brave locomotive qui en té-vous comprenez queje n'eus guèrte ni letemps lescopera une autre quand les. affaires auront

*** Tout est changé, tout est t ransformé, la forêtrecule, la clarrue éventre la terre vierge, les
beuglements et les bêlements des troupeaux r'e-
tentissent dau.s toute la -allée du lac Ssint-Jean,les maisons se rapprochenl, les clochers se multi-
plient, le tic tac des maulins ràveille les échos,
c'est le t'avail qui (lante sa joyeuse chanson
c'est le marteau et la moismineuse qui fo'gent et
recueillent la richesse.

Et pour opérer cette métamorphose, qu'a-t-il
fillu ? deux tiges de fer longues de quarante
lieues.

Le chemin de fer du lac Saimt-Jean, n'est nlus
un projet, il a d-oit (le tracer sa ligne noire surlt
earte, et le premier train est entré dans la gare
de Québec le cinq septembre, à onze heures et dix
huit minutes du soir».La vieille capitale doimait alors, mais cet évé-
nement fut connu le lendemain matin et devint
le thème de presque tous les discours d'ouverture
dle l'xposition. C'était justice.

Sn Emminence le Cardinal Taschereau a trè s
hôureusement résumé en quelques lignes les pro-gi-ès accomplis dans cette régi'mdepuiï prè,d'un demi siècle.

La premiète fois que je suis allé u lac saint-J(ean, dit-il -n
terminant, c'était il y a quarane ani et le pays le ressemblait
guère à ce qu'il est '-tujoutrd'hjui. C'était aloi's une région 1ii-culte, sauvage et désolée; quelques pionniers étaient étalî1sde loi en loin et un seul prêtre seimli-ait p!our les besoin -reli-
gieux (le tout ce district qui ajnourd'hmi pssède un évêqueet un nombreux clergé. Le ciel a béni les etrorts des ('o<isforts et courageux.

Voici également un passage du discours de
l'honorable premier ministre :

Nous saluons surtout avec bonheur les vaillants coloii lilac Saint-Jean venis cii grand nombre avec des a oduits r'.
ma'quables qui prouvent en faveur de la f,-rtilité dit sol de "etutur grenier de la province et de l'énergie intelligente. le la
poplationî distinguée qui, sous la direction d,'un saint -r éque
et un clergé dévoué, nousa conquis toute ui province ne'e,
fertile et pline d'avemir.
- Cette vallée du lac Saint-Jean tira soitina-

ché naturel à Québec et le grenierd'aboniance ie
moisira plus.

J'ai rencontré à l'exposition un hommedont beaucoup de gens sem blent ignorer l'exi,-
tence, quand il pourrait faire leur fortune.

C'est un de ces hardis explorateurs qu ni i
craignent pas d'exposer leur santé et leur bou.se
pour arriver au but qu'ils ont en vue.

Gentilhomme jusqu'au bout des ongles, t ièsinstruit, et doué.d'une sûreté de coup d'oil trè
'are, M. H. de Puyjalon était venu tout exprès
tu bout de la Province de Québec, de la fron
tièi'e du Labr-ador', pour exposer ce qu'il appelle
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MecOuvrît- ----- - 1FU""uut"Otce gisement un de ces quatre matinýet vieundront nous l'enlever à notre nez, toutcolnOle ils font pour les oeufs de l'eidet-, cet oiseau
'iPrceux qui pr-oduit l'édredon, et qui dispa-

1îliÎtlru dans quelques années.
eptuisno>mbr-e d'années, en effet~, les pècheursde la République voisine viennent tranquillement

5ý établi', tous les Printemps, su"- la côte nord du
(;'eet là pillenît les nids (les eiders saliss'in-qluiét 01. de l'a veni-.
*iuta1ît de pr-is sur- l'eiinemi," telle est la 1-é-'"e0io qu'ils font etn parlant de leur pillage et denlous,> cul, vous savez que tout ce qui n'est pas

îî6ici 'est pas gr'and chose aux yeux de tout
'ra' Yankee.

ILde Puyjaion a découvert bien d'autrese 0OsesJ mais il ne dit ni quoi, ni où, et je trouvequ'il a raison.
Depuis douze anis qu'il explor-e la côte nor-d du

00 e ?pus tris anéesqu'il l'habite, loin de~ute aison, puisque ton plus proche voi:,ind-'e ul à cinq lieues, il n'a pu obteni- le moindr-etiti-e de propiiéé ni la moindre gar-ant.ie sut- lestlles, dont il est le découvreur. Ou comprend-
quea dans ces conditions il ne doit pas êtr-e bienPressé de dir-e ce qu'il a vu et ce qu'il a fait.

Cependanti il ne per-d pas confiance et attendavec Patience que quelques hommes d'entreprisereconnaissent enfin qu'il y a quelque chose à fair-e
et que nos gouvernants règlent d'une ma-

iii reB convenable sa position de découvr-eur.
Si toutefois3 tout lui faisait défaut, je n'hésite-raP à sa place, à aller di-oit aux Américains etl':.rdire : I"Puisque ron pays sec refuse à ex-
er les richesses que j'ai trouvées, venez avecraoi, Prenons tu et part à deux."
Cei 1 ser-ait pas tout à fait digne d'uni patr-iote,rIle direz-.vous, et je cr-ois qu'il y a des actes plushonnllteB mais comme la Providence n'a pasé,parIpillé' toutes ces choses Pour- que personne

à en Profitevous seriez les res sansdot
agîirainsi peir ot
Quloiqu'il' en soit, j'ai été frappé de l'impor-tan0 6e des découvertes de M. Puyjalon autant que
delapathie de mes contempor-ains, et je tiens àle dire.

**Cette exposition de Québec a été msti-uc-
OIv et Productive à plus d'un point de vue, mais

de 0Puis on effleurer que quelques-uns, craignantdPaiitîe trop sérieux dans une causer-ie.il y a eu de très beaux produits exposés,eo0 avae je l'ai déjà dit et, si cer'tainîes per'sonnes
03lt trouvé que l'on était tr-op prodigue de prix

e8eaont ou toi-t, Car-ils étaient mérités.
.Quand aux médailles on en donné un peu trop,

JaCoset cet abus fait baisser la valeur de*ctthauterécompense..iet

vÀ-Propos de r-écompenses, je tiens à attir-er
ettO attention sur un point que j'ai traité ailleurs'lqui mne semble avoir son importance. Je veux,

CHAMPLAIN

PLUS d'unie repi-ise, on m'a fait le re-~t~$jproche (l'avoit- donné, aux lecteurs de
u listoi,'e des OC nadiens-Fra,îçmis un

portr-ait de Samnuel de Chtamplain qui
ne r-essemble pas au poriait mis on cir--culation dans le Canada depuis unie quai-antaine

d'années.
Ce portr-ait, si populair-e paî-mi nous, a étécopié par un homme qui ne dessiinit pas le pot--ti-ait, et encor'e il l'a copié sut- une copie faite aucrayon et trouvée dans les ar-chiveis à Par-is. Jetiens ces détails de M. L.-P. Mot-in, le copiste en

question.
Le poi-ait que j'ai donné à mes lecteur-s a étécopié par- un atrtiste, sur- l'or-iginial déposé en

-Saintonge. M. de iBonuehose, qui l'a publié lepremier-, le r-egat-de comme excellent.

LE PBýr CO URAT

Bons souhaits de r-éussite au nouveau journalcommer-cial Le Prix Courant, dont nous venons derecevoir le premiei- numéro. Ses rédacteurs :MM. Jean Monier et Jules Ilelbronner, sont déjàconnus; tous deux ont fait leurtr îou dans le jour!-nalisme et ont acquis une réputation de bons écri-vains et de travailleur-s.
Bonne réputation est mère de suceôs en pareillematièr-e, et nous ne doutons pas que leurs effortsne soient couronnés de beaucoup d'abonnés.

NOTES ET IMPRESSIONS

Il y a toujours dans une société quelqu'un ouquelque chose qui gêne quelque chose ou quel-qu'un. Danton gênait Robepierre.-p. PÀ&ssy.
Si rapides que se fassent les chemins de fer, ily aura toujour une rapidité plus grande, celle dela vie.-G.-M. VALTOUR.
On acquier-t les richesses avec peine, nlesconserve avec cr-ainte, on les perd avec douleur.-SAINT BER.NARPD.
Les lois sont comme la statue de ces divinitésqu'on voilait en certaines occasions.-NApoLÉON

Ier.

I.E CAPT. MACKENZ[E, VAINQUEUR DU TOURNOI
Le vainqueur de ce grand tournoi est le capi-taine Mackenzie, des Etats-Unis d'Amnérique.

Il arr-ive bon premier avec 15 points, ayant Perducontr-e Engliscb, Fr-itz, De- Noa, et fait pairtie re-mise contie de Bardeleben, Dr Bergei', Max
Weiss et Zukertoî-t. Toutes les autres parties illes a gagnées. Mackenzie méritait le grand hon-
neur de cette victoire; jusqu'à présent il s'était
distingué dans chaque tournoi, mais sans pouvoir
êtr-e mieux placé que quatrième, cinquième ousixième, et cependant son jeu Cor-oct et expéri-
menté a les côtés brillants qui séduisent le pu-
blic et qui déuotent l'aptitude. De plus, Macken-
zie est symppathique autant qu'on peut l'8tre au
milieu de rivaux et dans une carrière OÙ l'amour
de la célébrité a dét-angé mainte cervelle.

Deuxième et tr-oisième, ex oequo, Blackburne etMax Weiss. L'un, Anglais, vieux lutteur, lauréat
dans tous leis concours, premier Prix du Tournoide Berlin, en 1881, joue admirablement, à l'aveu-
file, h uit et dix pat-ties simultanées. L'autre, unViennoisy est considéré comme le plus fort jouieurde l'empire austro-hongrois; il est jeune encore.
La marque de ceis deux excellents joueurs 13 J.Quatrième, de Bardeleben, 13 points. Cinquième et sixième, ex.oequo Dr Taîrasch et prof:.
Ber-ger. Ensuite Englisch, Pauls3en et Schallop.

Notre ami Zukertort a été au-dessous de lui-m=m; il n'pa que 8J points. Nous ne pouvons at-.
tiurqu'à un état maladif' une disgrâce aussi

complète. Zukertort se relèvera.
Au banquet d'adieu un défi a été lancé par les

Allemands aux joueur-s anglais. Il a été convenu
qu'on essaierait de renouveler' le combat des
Trente sur un territoire neutr'e, Belgique ou Ilol.lande. O. T.
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ses cailloux, cailloux dont l'exploitation rappor- parler d'une distinction spéciale, que l'on semble SNEtei'ait plus que certaines mines d'or ou d'ar-gent. igioî'er ici et qui est. tiès prisée en Europe.j'S4i remarqué dans ce tas de pierres des grès tQuand un exposant a obtenu les premiers prix A"AGÉIN"'ouges, que la nature -semble avoir- déeoupés tOlut et des médailles d'or dans les diverses expositionîsA IGINUýXPJ ès pour le pavage de nos villes. provinceiales, il me semble absurde de continuer Le rire ne va pas à l'âme qui se brise-bIgUrez-vous en effet des lits de grès d'une à toujours tourner' dans le même cercle et à don- EtUle r st uliýi e cetted'un deoi asel,
épaliseur de1 cinq à six pouces, sépaiés par de nei- toujours et quand même les mêmes médailles Où le coeur agonise et se révolte en vain
légères feuillesde mica et superposés en quanti- d'or-. (e serait le moment de le déclarer horstés inet,()ales ; segardez la fàce de ces lits, et coivoirs;, dans la Province, comme cela se fait L'oiseau cesse ses chants et moins forte est'la brise"SCOsatre ve srrie uil sn ecoedéâ as a1e Quand le soleil se meurt là-bas dans le lointain,

'e018 onsateez vecsurris quilsson enoredý a anslasectionde Beaux-Arts. M. M. N. Ainsi le coeur se tait et toute âme se glise
Sépar.és par, des liguies de mica se coupant à an- Bout-tassa et L. P. Ilébert, par exemple, sont Qadl hlr nvatd aduerlatitgle droit,)(le manière à foi-nieralitant de cubes hors concours dans toutes les expositions.Prequ rgulels.C'est parmi les pcersonnes hors concours que Pourtant il est une heure à mille autre semblabley t equoi chîarger- des centaines, des l'on devrait choisit- les juges, et de cette manière Oùlcoudérdn''ueveseiodaelhais dbar-ges, et cela 1- ans autre fi-ais que la on aurait des garanties sérieuses d'impartialité Ondadeàlviubohrssapâsmain- (riL.vi c nécessaire pour- les transporter- sui- les décisions qu'ils rendraient. Pour moi cette hieure-là n'est pas encor sonnée,bodLa distinction hors concour8 est devenue abso- Et ma route jamais ne sera jalonnée

Leuest profonde en cet endr-oit, uni navire si lument nécessaire, et la plupart des grandes Des roses qu'on envie aux heureux d'ici-bas.gr5 qu'il soit p3ut mouiller- à ce quai niaturel, et maisons sont de mon avis.nePlatiche suffit p>our- se mettre en communica- "on comprend, en effet, que les personnes quit'ou diiecte avec cette car-rièr'e. ont déjà eu les premières r-écompenses n'exposent 
-Què8tand à l'utilité ou plutôt à l'emploi de ces plus dans le but d'aller à la chasse aux prix, etJi5 il me suffira de vous dire que Montréal, qu'elles demneur-ent très indifférentes aux juge- Isle-Verte, août 1887.PuP- exemple, vient de fait-e veni- à grands frais, ments r-endus sur les at-ticlos qu'elles exDosent.-_ 

_-qua 1ngîue dsl cntins1e onns.e av), J'ai communiqué mon idée à M. S. C. Steven-iln n'y avait qu'à s'adr-esser- à M. de P Mja- son et comme il semble la partager, j'ai tout lieu TOURNOI IYECHECS INTERNATIONALle,Polir avoir un article plus durable et à nîil- de croire qu'elle aura du succès. DE FRANCFORT (ALLEMIAGNE)urMaiché.

,,'*Les Améiieains, qui îîmkt li ni q.ctd-1I
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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON
PAR M. L'ABBÉ PROULX, MISSIONNAIRE DANS LE

VIICARIAT APOSTOLIQUE DE PONT[AC

vil

à la B dle dRuad-.n

1<Su ite)
F-iPédition du chevalier de Troyes. -L'arm<ýe.-Relatioli deM. de CataIo,e.-Le fr unoi.-Frt-icl-Creek.--

L'attaque,. 4faîréhe sur -lefùrt t.u prt.-Un vaisseau
C-apture ardt-ux canots.-La prise du frt.- Le généiulHrgter-Le retour.-Le reto .r à Môusoniis.--Le for,Qulquet chouama.-Pré1 .,,atilt lu siège.-Le buiubarde-
iflCflt.--.La capituhtion.-Le bttiu.-Le retour à Moiut.réal.-~Utie rélexioli origiuale.--Trois raisous de s'arrêter.
làn théâtre d'exllojîs -Lev Jean Bart du 9,'inaia.--Lcomuhutt des Floraces.-Le:i traités de Ity-,<wic-et Ld*U-tttaI.--l',rtitjo*,oii deviendra gros.

N 1672, le R. P. Aibainel, M. de Saint-
Simion et le sieur Couturt-, ap.ès avoi.
tr-aversé le lac Mistassini et de.cendu la1

>lrvière iRupert, arriv vrent sur- les bord.,
'~de la baie le 28 juin ; ils enterrèrent au

P1ied d'un gros
arbre uneplaque
de cuiv.e sur
laquelle étaient
gr*aVée les ar-
Inles du grand
riOj et ils Pro-
clamêîeî<t solen-
n1ettement, au
milieu dem' ian-
des désertes et -

Silencieuses, que 4 i
CeSnayiappar-

tOlaen t àla
Frne L'An-

gleterre, à tort
oju à raisaonn'é-
t1i. Pas tout à

fait du nmême
avis. Dès 1678,
elle avait suj. la
baie James,
Outre celui <le
litupeî-t, d e u x
autr-es ports,
ce'(ux de Monso-
ni1s et d'Albany.

Fia 168 1, chou-
art, Des Groseil.
liers et iladisson
rentr'és au seîr-

Ul:savoir o.-
ganis4 une So--U-AtA
cýié1-é de commerce, sous le nom de " Compagnie
du.Nord," vinrent fonder, à l'ornbouchue de la
rivièr.e Sainte-Thé.-èse (aujourdJ'huiflUaye), le fort
IB-'ui'on. ilS avaient o3é s'emparer de., fort-sanîglais, comme les en avait chargéî Colbert. Deretour à Québec, ils se querellèrent. avec leurs
aisotiés )asAreiit de nouveau on Eu.-ope,- tra-hirentl de nouveau leur patrie et livr-èient, auxAnglais le fort BMuîboo, dans lequel il y avait
P)our quatre cent mille francsë de fourr-ures.

iEU 1685,' eut lieu à la Baie d'Hud.3ou, la l)-e-Mlière de Ces expéditions militaires, harýd-ies, lu-coy~ablesOÙ s'illustrèrent d'Iberville et ses Ca-
niem M. de Comporté, au nom de la colnla-

gaie canaijenne, porta au pied du tr-ône desPaintes contre les Anglais ; fa Cour de Franceadressa des remontrances au Cabinet de Londres,qui prOffît de faire rendre le fort à ses fonîdu-teurs ; mais les tr-oub:eâ qui r-égnaient alors enA'ngl1eterj. 0 ne permirent point au monarque, aux
fi s1es avec ses sujets, de remplir sa promesse, et1 comfpagnie fr-ançaise, aveu la -permission desautorités, prit sur elle de se faire justice.

J-aexP4dition devait se faire pai. terrp. Il fallait,
P'Our réussir, des hommes accoutumé& à de ion-ge98Marches, habiles à conduire les canotâ, ca-Pablee d'endurer les froîdg leý plus iquants,

habitués à faire la petite guerre. La compagnie l'emplacement duquel j'ai l'honneur de vousobtint du gouverneur, M. Denonville, un corps3 écrire en ce moment, était de figure carrée, flan-de 70 Canadiens, et elle leur donna pour chefs q uée de q uatre bastions et portait quatorze piècesquatre de leurs compatriotes, officiers b.-ave.ï, d'artillerie ; il était situé, dans une île, à trenteégalement brisés aux voyages de ter-re et de mer: pas du rivage, sur une petite éminence. Au mi-c'étaient le sieur Lenoir, et les trois frères Len- lieu s'élevait un blockhaus de vingt pieds denyne, les sieurs de S.tinte-Iiélêne, d'ibervllle et de hauteur, ayant le desus fait en p)ontt(de navireMaricourt. On leur adjoignit trente soldats, c(oin- avec un coi-ps de garde, percé d'embrasures,' mu-manîdés par MM. DueheMil et Catalogne. Cette nlies de quatre p)etits canons de deux liv1 es.petite armée avait pour chef le chevalier de Un sauvage informa les Canadiens de la situa-Troyes, et pour aumônier le 1Zi. P. Sylvie ; ce lion du fort ennie.ni, et ils partiren~t, pour aller lejé3,uite illustre devait se rendre utile, non seule- su rprendre, le 18 an soir~ ; mais ils n'avaient pasmeut aux Français, miais encuve au Iilistions et comipté avec les nuits claires de e climat toepten-autres sauvage3 de la Baie. t> ional: le temps était fort sereini, et le crépus.Ala fin de mars, ce parti d'hommes alertes et cule n'avait pas encore disparu à l'occident qu*àvigoureux quitta Montréal pour remonter, sur les l'orient l'aurore dor-ait déjà l'azur du firmament.neiges et les glace-s, la rivièi-e des Outauais jus- Après avoir laissé deux vedettes dans 111le, ils sequà Mattawan: ils allaient à lia raqluette et trai. retirent pendant tout le jour dans une crique, quiliaient leurs vivres et leute bagage sur des toba- por'té encore aujourd'hui le nom deFrehCekg ne8. En cet endroit, ils bâtirent des catnots Il,, revinrent à la nuit tombante. Les kieurs ded'écoi ce, en attenlant la débâAu ; et, à la pt-e- Sainte-Ilélène et d'Iberville allèrent à la dêcou-mière navitgaion, avec des fatigues iticaovables, verte de si près,.qu'ils sondèrent les canons etils s'enfoncèrent dans des pays jusqu'alors incon- constatèrent qu'ils n'étaient pîas chargés. On dé-nus, franchirent une multitude de rivièreS, de cida d'attaquer de toits V~5à la Ibis. Le*sieurlacs) de foiets et de p -écutices, suivant la meme de Catatlogrne avec les soldats fiançaits, la hacheroute que nous vanous de parcourir. M. d'ber- à la matindevat ouvrmr une hi èche dans la pialis-vil e f tllit pérircen tiavereant une rivière son b ade le chevalier de Troy es et le sieur de Mari-
court, cotidui-
saltt n parti de
Cu11adienS, but
traient du bélier
la porte pi lici-
pale ; lets sieurs
de Sainte - lié-
lène et d'iber..
ville mon lte-
raient à l'e,,ca-
lade. En (deux
~o ipe, le bélier

défonça l.a porte
et le chevalier
de Troyes sejeta dans la
place, fit faire
1;uu dansi toutes
lets embrasures
et les Meur-tri-
èi'es du block-
haus. Les An-
gIais, la plupart
vêtus, tant on

avitpompte-
nie0u t conduit

- - - -- - - -- -l'affaire, implo-
rèrent quar-tier
et on leur ac-
corda. le fort
fut remis aux
Français 1 L'ac-
tion avait duré
environ d eu XLe pied des Quin.e, sur la riy,ére Ot.awa, d'après un croquis de M.t l'abbé i'rol< heures.

canot chavira daai un rapide, et deux de 'ses
hommes se noyèr.-nt. 1-Il fallait O&re Canialien,
rema'-que à ce sujet M. de la Potherie, pour Sup-
porte..-les incomm>)dités d'une si longue traver-
Sée."

U a des officiers f.-ançais, M. de Catalogne, nous
a laissé une relation dé.aillée de cette expé.lition
aventure use.

Voici en qu<)is termes il parle de leur voyage,
du lac Témiicamingue à la baie Jamcs :

,De ce lac,. nous prîmes à droite, montant une
petite riviè.reoù les portageiSsont fr-équents." Il
veut p)arler de., Quinze. ( Voir gravure.)

"[De ces pOtitb lacsi (les lacs des Quinze, Bar-rière, Long et Obasatie), nous gagnâtmes la hau-
teur des terres où se trouve un petit lac (ilfallait dire bîois la_-s : les laets du Vases, des
îles et Okotegami), qui se décharge dansj le lac
Abbitibi, à l'entrée duquel nous fîmes un fort depieux et y laissâmesi trois Canadiens, et ensuite
nous travertâgmes le lac qui se déchar'ge par- ule
rivière excessivement rapide (la rivière A bbi t ibi)

se jette à la baie d'Ilimdson), où nous arrivâmes
le i 8 juin avec toutes les choses nécessaires pourprendre le fort.",

Ce fQa't1 diâparu del-uit ltngte'mps; mrai suûr

Aprèis quelques jours de repos, pendanît lesquels
nombre de sauvages vini-ent pour traiter, la pe-
tite troupe p)artit pour aller pr-endre le fort, Ru-
pert, distant sut- la droite d'environ une quar'an-
taine de lieues ; un certrin nombre de soldats
montait n petit bâtiment qu'on avait tr-ouvé en
rade devant le foi-t Monsonis et qu'on avait répar-é
pour- trauspol-ter deux petits canons ; le i-este, on
canot, côtoyait le rivage. Ai-i-tés par- le vent s§ur
une pointe, celle d'Anna Bay, je suppose, d'où
I on fatit une traversée de six lieues p>our évitoer
un contour de pr'ès de cent initIes, ils aperçur-ent
au lar-ge un vaisseau au milieu des glaces.

Le 27 juin, ilsi pur-ent traver-set' cette baie, na-
viguant entre ces énor-mes glaçons3 et gar'dant à
vue le vaisseau, qui alla mouilleir devant le port,
à une por-tée de fusil.

Le soir-, quand on supposa que les Anglais s'é-taient metiu-és dans les chambres du fort ou dans
la cale du vaisseau, des éclaiu-eurs canadiens al-
lèrent à la découverte à tr-avers les3 taillis épais
do bois. A leur rotour, sur' le rapport qu'ils
firent> d'Iberville s'offrit pour' enlever le navire.Il partit avec deffix çano>ts, Qt4 e e ryes

leuçni irs armes gisaient~ au fond des Frêles
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embarcations, ils plongeaient leurs avirons à l'e[sans bruit, les coinMandements se donnaient tou
bas.

Le reste du détachement, le fusil chargé et1
canon pointé (lu côté des Anglais, se préparait
faire feu, en cas de résistance. Les Canadienss
précipitèrent dans les cabines. Le capitaine d'u
navire, qui avait tit naufrage sur ces côtes l'a
tomne précédent, réveillé en sursaut, saisit d'
berville au collet; mais le Canadien était d'un
force et d'une prestance peu communes, il l
asséna un coup de sabre sur la tête et l'étend
raide mort. Dans ce premier moment de rési
tance, un matelot fut aussi tué. Les autres s
rendirent à discrétion, et au nombre des prison

iers se trouva le gouverneur-général de la Ra
d'Hudson.

Aussitôt, le signal de l'attaque fut donné contr
le fort, on y courut, la porte fut enfoncée à coup:
de bélier. lstait le bâtiment intérieur. - S'il3
avait eu dix bons hommes, dit le sieur de Catm
logne, ils nous auraient battus, parce que, comm
je l'ai dit, leurs maisons sont de pierres su
pierres. A celle-ci, il y avait quatre guérites pen
dantes et un degré en rampe pour monter d
plainpied, par conréquent, le bélier était inutile.
La mousque'erie canadienne ne cessait (le tireaux embrasures et aux fenêtres, les deux canon
étaient braqués contre la porte ; et les assiégéssur.piîs, atterrés, dém >ralités, ne faisaient aucum
mouvement. Une échelle conduisait sur le haude la maison. Un soldat et un canadien y mon
tèrent et, par un trou qu'ils pratiquèrent danla couverture, ils lancèrent des grenades dans ungrande salle sur laquelle donnaient toutes leschambres. L'effet fut épouvantable. Une dame'
plus résolue que les hommes, croyant que le feuétait à la maison, se hasarda à essayer d'ouvrir l
porte. A la lueur d'un éclat de grenade, le commandant l'aperçut et lui cria :,

-- ietirez-vous dans votre chambre, je vaisfaire moi-même cette besogne.
En effet, passant à la course devant la fenêtreoù les balles ne cessaient d'entrer, il vint ouvrir.

D'lberville, toujours le premier au danger, se pré-cipita dans la redoute, accompagné de Catalogn
et de plusieurs autres. D'un bond ils montent
dans la grande salle, ils ne trouvent personne.
Une voix plaintive prtait d'uni cabinet voisin,les Canadiens entrent; avec leurs costumes devoyage, dans l'excitation de la bataille, à la lueur(le la simple chandelle qui les éclaire, ils ont l'airde vrais bandits ; un cri déchirant les salue:c'est la dame anglaise qui git sur le plancher,
toute ensanglantée par l'effet d'un éclat debombe. Elle demande, à grand cris le docteur.

-Le docteur, le docteur ! répète par toute lamaison le sieur de Catalogne.
Le docteur se présente et demande quartier,

Catalogne le conduit à la chambre de la dame, etil la rassure en lui disant qu'il allait mettre à saporte une sentinelle. Les Français lui parurentun peu moins terribles, et elle remercia le jeunecapitaine avec reconnaissance. Cependant, le fortet toute sa garnion se trouvaient aux mains duchevalier de Troyes. " La scène étant finie, ditM. de Catalogne, et le jour étant venu, chacuncourut à la pitance."
On amena à terre le général Briguer, dont l'or.gueuil froissé ne pouvait supporter l'idée-d'avoir

été As comme une souris dans une souricière.On le turlupina un peu, il y avait de quoi : unbâtiment de mer fait prisonnier par deux canotsd'écorces 1
-Rendez-moi, disait-il, mon vaisseau avec mesquatorze hommes, et je défi.j tout ce qu'il y a icide Français.
-Vous feriez mieux, lui dit-on, de radouber lebrick, qui a été abandonné dans le port, afin de

passer avec votre monde en Anglelet-re.Des ouvr-iers anglais se mirent de suite à ce
travail.

***

Les Canadiens se reposèrent quatre jours à
iRuper-t. Ils fi-ert sauter la redoute et abattirent
lat palissade. D'Iberville amarina sa prise et fitvoile à son bord pour le fort Monsonis. Les ca-
note, sur la gr-ande traversée, furent surpris parune brume si épaisse qu'ils ne pouvaient se voirà coat pieds dedistance; ils ne purent continuer
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au leur route ensemble. Ils arrivèrent, les uns après de d'Iberville, le chevalier de Troyes repartaitut quatre jours, les autres eulement après sept jours. pour Montréal. Pour toutes provisions de bouche,Le chevalier de Troyes se mit ensuite à la re- il n'avait que de l'orge germée, avec laquelle lesle cherche dt io Quiquetchouan, aujourd'hui Al- Anglais faisaient de la bière. Afin de donner àà bany, dont il ignorait la situation on savait ses soldats la chance de vivre de chasse, il les fitse seulement qu'il était du côté occidental de la Baie. avancer sans aucun ordre de marche, par petitesu- Les A ringlais 'apelaient aussi le fort Albany, et bandes sépai ées. Les premiers arrivaient en oc-u- les Français le tort Sainte-Aine ; il était distant tobre, les derniers en novembre : la campagne1- de quarante lieues de Monsonis. L'armée partit avait d'é huit mois. La conduite de M. deie en canot ; après une traversée difficile de quatre Troves pendant cette expédition lui mérita, au-i jouis, à tbavers les-glaces, le long d'une côte tiès pi-ès de la Cour, de grands éloges.it bse, où les battutes courent deux ou trois lictes Garneau, à l'occasion de ce coup de main hardi,s- au large, on découvrit le fort. Placé dans un fait une réflexion singulière, originale. " Lorsque,e pays natéeageux, un quart de lieue en amont dit-il, la nouvelle de ces pertes arriva à Londres,- dune petite rivière qui lne pote que des bateaux le peuple cria contre le roi, auquel il attribuaitie plats, derriè'e une île il était déibudu par quatr-e tous les malheurs de la nation. Le monarque quibastions, sur lesquels il n'y avait pas moins (e a perdu la confiance de ses sujets est bien à plain-s quarante-trois pièces de canon à batterie. C'était dre Jacques II, déjà si impopulaire, le devint en->y le principal comptoir des Anglais dans la baie. core plus par un événement que personne n'avaity Les Fiançais assirent leur camp dans l'île. Ils pu prévoir; et l'expédition d'une poignée de Ca-t- déblayèrent un terrain pour y établir une batte- nadiens contre quelques postes de traite à l'extré-r ie de huit canons, lorsque le vaisseau serait ar- mité du monde, ébranla sur sor trône un roi der .ivé; ils fuient surpris de trouve-, à une cer- la Grande-Bretagne!
- taine profondeur, le sol encoregelé. Les Anglais,'e qui voyaient fatire ces préparatifs de siège, ne *

rai-.ient aucun mouvement pour s'y opposer. M.de Troyes envoya un tambour avec un interprète Je m'arrête ici, et cela, pour trois raisons : d'a-sommer le gouverneur d'avoir à rendre le sieur bord la nuit s'avance, et bientôt l'aurore fera pâ-'Péé, qu'il avait faiL pri;onnier l'année piété- lir les étoiles, et redieisfuyat astra Bhæbus.t dente; si non il pi-nd-aitla place d'assaut. Le Ensuite je n'en finirais pas, Sifj'entreprenais de-t Gouvetneni- répondit "J'ai envoyé le sieur Péré rappeler toutes les luttes héroïques de nos an-sn diance par l'Angleterre; et vous, vous avez nales militaires, toutes les courses aventureusese ta-d do m'insulter, il n'y a point de guerre entre de nos hardis découvreurs, tous les dévouements0 nos deux coul-onnes. , apostoliques de nos preux missionnaires, dontLa chone en resta là, en attendant les canons. cette contiée a été le témoin solitaire, étonné etLes vents retenaient toujourb le vaisseau au large, discret.
a les vivres allaient manquer, il n'y avaient pas de . Qu'il me suffise de dire que, de cette époque- chasse en cet endroit; que faire? On tint conseil. Jusqu'au traité de Ryswick en 1698, la Baie neIl fut résolu de prendre le fort d'un coup de main, cessa d'être le théâtre de guerres sanglantes;par escalade. Ot commençait à construire des plus d'un hétros s'y illustra par des coups d'éclatéchelles, lorsque, par bonheur, le vaisseau entra légendaires; les marines anglaise et française enau port. Vite on décharge les canons; le lende- firent le rendez-vous de leurs nombreux duels;main, on les met en batterie, et dès le soir on et les forts du littoral furent tou- à tour iris etouvre le feu auquel répondent les assiégés. repris, à tel point que d'Iberville écrivant un jourLe 27, jour de la Sainte-Anne, on recommença au roi, lui disait: "Sire, je suis las de conquérir
t la canonnade, et l'on démonta plusieurs pièces la Baie d'Hudson."
- ennemies. A la fin, le caton f-ançais ne tonnait D'Iberville, le Jean Bart du Canada, s'est ac-

plus que de loin en loin, la provision des boulets quis dans ces parages une gloire dont le carac-
diminuaient beaucoup. On résolut d'en fondre tère participe à la nature mystérieuse des iégionsavec du plomb; " mais, remarque M. de Catt- et.des aurores boréales. Pendant dix ans, sonlogne, il fallait observer la proportion du poids vaisseau, toujours victorieux, a parcouru en tous
et du calibre; pour cet effet, on fixa un moule sons ces mers sombres qu'éclaire un soleil avare
dans le centre duquel on mettait de petits bou- de ses rayons, ces flots, lourds et couverts, unelets de bois soutenus par le milieu par de petites grande partie de l'année, de glaces dont les masses
chevilles, ce qui nous réussit." Vers midi, comme immenses ressemblent à des montagnes ; il aon laissait rafraîchir la batterie, les assiégés on- longé ces côtes dései-tes et arides qui semblent

potant à son bord le ministre augmenter l'horreur des naufrages et où règneprotestant char-gé de sonder les intentions du un silence qui n'est interrompu que par les gé-commandant.oissements de la tempête. Plus tard, comme dit
-- Jmvuab m d . rnotre historien national, il descendra vers des cli--Je veux absolument, dit M. de Troyes, que mats plus doux ; et ce marin qui a fait son appren-la place me soit rendue.p
-Dans ce cas, répond le ministre, veuillez tissage au milieu des glaces polaires, ira finir sa

conférer. avec notre gouverneur, et faites, pourcarrière su- les flots tièdes et limpides des An-conét-r aec otr govetîteu-,et aits, ourtillee, au milieu des côtes embaumées de la Loui-le rencontrer sur la rivière, la moitié du chemin tiae, ilieundes un embaumée de la o
e.n canot." M. de Troyed consentit a la prpoi siane;- il fondera un empire sur des rivageis oùentaot."e s de QTqeconntt a iéPsui- lhiver et ses frimas sont inconnus, où la verduretion. Le sort de Quitquetchoua e fut décidé sur et les fleurs sont presque éternelles.le eaux de la rivièee Albany comme autrefois Il a commis des hardiesses et des audaces quefut pesé, entre Louis X ises etPhisippe IV, léqui- l'on croirait plutôt tirées des récits fabuleux deslibre des i sauences françaises et es agnoles Mille et une nuits, que des pages véridiques dedans rle des Faisans, sur les eaux de la idassoa. l'histoire. Après celles que j'ai déjà rapportées,Les articles de la capitulation signésyM.* d'1- je n'en ajouter-ai qu'une.berville alla prendre possession du fort, et lesle
Anglais en sortirent, le gouverneur, sa femme,son fils, le ministre, la servante, enfin tous les
hommes. Le gouverneur, avec sa suite, fut trans- En 1697, trois vaisseaux anglaisle Hampahire,poté à Charleston, les autres à Monsonis. Puis et ,Dehring et l'Hudson Bay, le surprirent, alorstous les pie -nem, faits dans les trois ports de qu'il n'avait avec lui qu'un seul vaisseau. Quella Baie, fureRnt embarqués sutr le bick touvé parti prendre ? La fuite était impossible, il fallaitdans la rivière Rupeit, et renvoyés en Angle- se battre ou se rendre. On vit se reneuveler surtere Lesau parnass vuintnsdéableag's dee mer le désespoir-, le combat et la victoire du jeuneleîtavaupars dan buti osiaine-Ann'ennemoi Horace. Sans plus hésiter, il lâche ses voiles au
aviquantase daneécs le forteie-Anne Olvron vent et fonce sur- ses adver-saires. ADnrès trois heu-cinuante Anlais écus depllatries ue e testa res et demie de lutte acharnée et de marnouvres
bndeuplus tmgaisdn abi u le fort NeB oum- habiles, d'Iberville 'redouble son feu, pointe sesbon dven pus aîd l frt elon canons si juste et tire une bordée si à propos,

* *qu'enfin le Hampshire, ouvert de toutes prte, fait** au plus sa longueur de chemin, et sombre. Tout
Le 1 aot, prè avir ms bn odred 1 pér-it, d'Iberville court droit à l'lIudson Bay qui

forts et les~ avoir laissés sous le commandernt hsee séoa parl force de ses vies1 at



LE MONDE ILLUJSTRE 159
l'edoutable vainqueur. Cette belle L'EMPEREUR ET L'IMPÉATRICE DU s'élevaient à cent pieds dans les airs, t'~ j 8 0victoire~ donna aux Français la Baie BRÊZIL venaient porter' ecours aux naufra-
d'iludisoin, dont la possession tran- Pour la troisième fois, Don Pédro gés. Le vapeur était le Y'ork City ;quille leur fut assurée par' une des l aq it ep y ui1re e 1itt u esp sa erm in ocrq enu vn o

claues d traté d Rysick Le aquité lepaysou l rène d- ilrecuilli tosNleupasavons, minsNoulainsirlasd'aan-trit "--1~.)Pi ~ ~ nqaniol' rendreceux qui se trouvaient dans la cha- or ue n san ls tol-
t at 'techt, en11 la fit pas- pusFc eciqa op pru.Lsgns du City of svat:

se' ou ouou~ ax aisduLé- Eur'ope. luplerues eores e xtr is atcles
80 purouur uxmansduLé- A vrai dir'e, ce n'est point un 3 flontreal ont été traités avec tous 'nai.Le rpes netris euh-N

pdbrtniu.vygjdaiéetq'aetersc 
les égaî'dq possibles; ils nie peuventnarcOetrdJoÂ

Ce sebitneuîe uie, vî,oyaedarmetq' nterscRuile 
de Castor en bou-

Cesratun euruie,)ti'lfprice, mais bien un voyage de santé, fair'e assez d'éloges du capitaine et teilles de tontes grndeurs.
tique et nationale, que de fair'e con- à la suite d'une maladie qui mit ses de l'équipage du York City. F.reC Moutarde Française, GIy.
nlaître au public du Canada, dans a e agraucmecmn Il y avait à bor'd 261 personnes VANILLA cerine, Oollefortes.tous ses détails, dans toute sa cheva- 'de cette année. dont 125 hommes d'équipage."1 pintes et pots.le rie e t to u te sa g lo ire , la v ie d u C a - T o R o r r n t f r , m l r 

u l e F i e M r e
liadien iPier're Lemoine, seigneuî' d'y ojouslgand eltl ré 

ec. c
bevil. e ohat q'ueplm ses soixante-deux ans, d el rs LA CANADIENNEbervlle Je ouhitequ'ue pumetance, l'emper'eur' porte entière une CmanedAsrn)srl i IN I O A i

Plus habile que la mienne etre' ogebre l e exbesPrnnaitebiennome tâche; si nion, il le regard Pr'ofond, une physionomie 
10-RUE DE BRESOLES-10-

Pourai den e prendre envie, nfr-anche et ouver'te, 1 mais empreinte 
BATISSES DES SoURS) MONTR EA L

vell laner dns ctte ou-d'une gr'ande énergie. C'est bien là
vleaventure. C'est une idée comme l'homme qui n'eut pas crainte de C S O L Iune utr, lasso s fare.gouverner effectivement dès 1'.îze dePetit poisson deviendra grand, quneas1Cstbnlàui ePourvu que Dieu lui prête vie'1 tyq uinzenseC'eetbien làérui le On devrait se servir pour les cheveux de

(A suivre) tyed esu td 'rdt e cette préparation délicieuse et rafraichissante.l'homme qui est un polylotte distin- Elle entretient le scalpe en bonne santé, mi.~ , rès ers dan le scince ~ ~êIh les peaux mortes et excite la pousse.<ruéExcellent 
article de toilette pour la chevelure.

N'S GRAVURES membre de la plupart des Académies 
Indisesable Pour lms familles. 25 cents ladu monde et dle l'Institut de France. 4 boteile. EIYR RYM. KATKOIFF Don Pédro II a épousée,* le 30 Chimiste-pharmacien,testmi d la Thé144, 

rue St'Laureut.etun gi'and amid l rance "'ai 1842, Tliê,se-Cliiistinie-M1aîie
ile de feu François 1, roi des Deux-qoixntdetmn ourite russeaSiciles. Se tenant soigneusement Ï-11uS o i Xr e a n . s e t a s n' n a t t s~ l'é g a r t le s a fa if e l i m é r a tr ic e D ~ D T U

céèîedn emonde entier. ga ire, lim,31. Ratkoff est mortà sa propî'iété s'est appliquée à étre le modèle des Dr -. ' Dr v.de Z4Amnski p-sd fso vertus thmiliales et s'est renfermée captalsoeiftf.tI.JL.'i0000unerlongu agoney dans le domaine de la (llialit, don - uiiPôt au,n vernegnent 25,Ouoe Ces savons qui guérisslt toutes lesM aladiessasonziesaisett b .l iqueas mterei, donnant toujour's IrRKAU: 13 Co-a ST-LAmRERT de la Peau sont aujourd'hui d'un usage léné.OCteur ' Potain, de Parîsvenu trop)cvie<l.el)ielle_________________et____ 
des milliers de certificats attestent

tard pourt saluer l rn aroe ne soit quec de deux millionsý. Aussi eur effiacité1'use 3icelNintb-oi(htKat_ n'est poinit néce s i re d e f*i mremar- SALON DE MODES Rife,:lmoreuxids t e putéange ablesY fit '3es études, qu'il compléta en 'l îhysioîîîie de l'impératrice c'est 161S, ruie Sainte - Cathnerine, Savons. d e
Al leman, ladeitprfseu boté. Inr<INuméros et Usagre des Savansle Philosophle à cette même Univeî'- 

Savon No 
r 

1Mcllerîanî1 amgeadparùiroudeetoutes5Siité de Moscou qui avait commencé 1,INCENJ1)1 PiDU;"(CITY O O1- T eleCliipgevif-nt d atrorNw otsY'ork, où elle importera ce qu'l, a de pis Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
l'instruire. L e stea m er (iy of 11,ontrea l de la no v a iifi e o e 'ut m,, fn d les plaies et les ulcères, et fvorise la cicatri.En 1856, 31. Katkoff fonda une ligne Ininan, parti le 6 août, pont- donner comme pa.r le pssé pleine satisfaction sation.

revue mensuelle, le 3lessager russe Diverpool, a été détrit pal' un in- f snmres lentl.SvnNa-otelslnepumr

pions, etc.
dont Yvan Tourguenief fut n des cendie, le'11, et] pleine mer', à 400 AUX ANNONCEURS Savon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,
Principaux collibo ateu rs. il con- m illes environ de Terreneuve. 

c ane 5 Posote srtsde datrsSor01va jusqu'à sa mort la direction voici ce que l'on connaît des dé- P>our $20, nous publierons une annonce de Savon No 6--Pour la te'gne.
deB ce recueil. C'est en 18S61 qu'il tails (le l'accident: Quelque temps dix lignes dans un million de numéros des Savon No 7-Pour maladie de la barbe.fond la (ia e U e de M sco , à la- apr s q u le pa sag rs s fu sen ~ >~ icp au raux am éricains et cette publi. Savon N o 8- C ontre les taches de rousse

fond laGaztte e Vsco à l- arèsue ls Pssaers e fs 'on = aura leu da1ns un délai de dix jr. ce et le masque.
quelle il a principaleýyient (là sa no- metiî'é> dans leurs cabines, dans la prix établit le taux à un cinquième decnJloaonurCotsle*hmaimsttéet son influence. il y mena nuit du 10 au 11, le vaisseau étant lin pour mille d e circulation i Savon No l-Ce savon est emloyé pour
Jusqu'au bout-une campag ' ca'é aosa 3 Cette annonce paaîtra dans un seul numéro farPiprîr l rsegre~ege d l'tttud nodde chaque jouruai et, par conséquent, passera Savon No ll-Uésinfectant.
contre tous ceux qu'il considérait ils fuient r'éveillés par~ des cris : sous les yeux de un million d'aceteurs de dif. avn9o12-osrcmanosc1aC o m e l s e n e i s e l R s s i , " u f u ! a u e u ! " l y e u t u n p e u f é r e n t s 4 u n 1 a u x ' - o n c in q m i l l i o n s d e le c - v o n d 'u n e m a n i è r e t o u t e p a r t i c u l i è r e p o u r le
cofl'e les Polonais d'a bord, plus tar-d de confusion niais pas1 de pnle teurs, s'il est vrai comme on l'a déjà dit, lue rifle.eut chaque journal achté est lu par au moins cinq Savon No 13-Pour les crevas
Cntre les Allemanmds. Il déployait les passager's passèr'ent 1 leuvêe-;)emotsendmaoyene D'a'linfonetcqero von N beautsr àmeliràapue ttreoa.

dasses attaques contre les person- mente et se r'endir'ent sut' leot.7 mos.Adesez- ieD'ix hgne cutero von Nolbeautsrnoà mméllràljeue titnreas
nel8 ou les choses iluie âpreté de haut Déjà l e feu ava it fiit d e gra nds raya- au el' voyez 30 cents pour un livre de 176 pages. un beau teint à la figure.goit qui en a fait un modèle de ges et il était presqu'impossiblo de GEO. P. 10W ELL & Co, 10 S1'RUCE St., Savon No 15-Dentifric*e. Ce savon est de
Paml)hlétSi m. respiretr à cause de la fumée. Le -N aw-Yorok. beaucoup supérieur à toutes les pâtes et poud resIlI fonda, en 1866, à Moscou, avec f'eu avait pris naissance dans des ~lS 'vl on 716--Contre les moustiques,ma
Piivilège du tzar, le lycée auquel on balles de coton placées dans la cale, AvIU A l~1nmuhsnieecdoieZ -rirétsnnm Céatàlaat(unvr.No 

-Contre lagale. Cette maladiedu~ n gé éî-îeme tso n0 ~ C'éait l'van (lu navu-eqfle3saeitielleme t contagieuse, disparaît en quel.n,, 4m Personnel de empereur ae- L'on dirigea neufs jets d'eau sur [Jque jours en employant le savon No 17.
tué,ave qu il tai li dè la eu-le otonenfamm etl'onmitle al)Savon 

No 18-Pour les hémorroïdes. ce
tu el ae c jq ui il ét A sli dès l a n .je u rle oto n e n la m éi e t rlo n vmit leocap q D R .savon a déjà produit les cures le s plus adm i-

1150 ec p'ne.Asitiean u iTreeueqisetouatmli 
rables et cela dans les cau les plus chroniques.

deIJa-t-il é très affecté de cettc à une distance de 400 milles. Le Savon No l9-Pour les animaux. Contre la
MTor't, et, a-t-il tdî-essé aussitôt un té- feu se propagea avec une rapidité 

gaeesosrson ent hztosls.hrlýl'agrne de condoléance à Mîîî' effrayante; bientôt les flainmes pa- aCes svosotren ar ch touousteeles rK at ofi f î a ~ e n > u e n t a u -d e ssu s d u p o n t. A c e ti nt' a veid ess et ilvo ser ntep r x pédf i és)bLa frnça'e etse n m- moment, il y eut tue Panique éîou- V OPadrtent e ilezsusetnienvoy er o e p di é cs?
b'eux per'sonnages en vue ont t-cm- vanlable. Les (lialoupes 'urnent 'ratco, par la nielle.Pi 0mme .-devoi.Un grand iesàlamt- -lspasgel- 

-
8t-EustLIMhE,_QliVbr de notabilités politiques, jetèrent, le-~mêle.esC08 oess B&EEustaDcIMOe,.Qtté "ait'les et artistiques sotnt alléas se dispemèrent bientôt, et l'une E ""AND ~AF" R GRANDE VENTESltl$Ct.'ire r'ue de Grenelle, à l'ambas- d'elles n'altme été revue depis Il .lçtrlc Applianc ama sont os 3W &ay1 fiai.DlL51àde Russi. TO EM MLY YOUG O-rcaodses---p-ntnip
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.- CHARADE - POUR---
Au bord d'un clair ruisseau si mon Tout vous

[arrête,
Amiusez-vous à cueillir mon Dernier
Sans donner contre mon Premier,
Car vous vous casseriez la tête.

No 
2 9

5.-ENGME
Je suis chose désagréable,
Et la coquette à son miroir
Le regard plein de désespoir
Me trouve, hélas! bien déplorable.

Mais combien je suis adorable
Sur un beau lac. ... Venez me voir,
Je pourrai peut-être émouvoir
Votre âme froide impénétrable.

Pourtant le fils respectueux,
Quand son cur est affectueu.t
Doit m'aimer surtout chez grand'mlère.

L'amant épris, dans un baiser
Ardent, peut m'idéaliser !. . ..
Oh ! n'est-ce pas une chimére ?

No 276-MoTs CARn.s
Pour mon Premier je puis vous dire

Mois.
Mon Deux je l'aime avec délire,

Vois !
Qui peut te valoir tai que j'aime

Trois.
Toujours plein (le mon Quatrime

Sois.

SOLUTION S
No 292.-Le mot est : Parole.
No 293.-Le nom du monument est Palais-

Royal.

ONT DEVINÉ:
Adhémar Delorne, St Flenri ; Elzéar Ala-rie, Ottawa ; Jos. Donaldson, Alphonrse Mo-

reney, Québec ; Mlle Eva Bloumn, Mlle E.Saint-Germain, Arthur, AIl-rt Blouin. N·Dui)mas, Montréal ; Edouard (le S. La Fer--rière, Lévis.

ST-LEON ROI DES MEDECINS
ENCORE UNE PREUVE PE L'EFFICACITE

DE L'EAU ST-LEON

A M. A. POULI N,
Gérant (le la Cie d'eau St-Léon.

Cher monsieur,
De punis près de quinze mois je souffrais denmalat ie e coeur, indigestion, érésipelle, fai-blesse, maux de tête, etc. J'employai en vaintoits les remèdes, enfin j'eus Eau St-Léonet suis complètement guérie.

Votre etc,
.Mde J. CLOUTI ER, Montréal.

N. l--La Cie (l'eau St- Léon a maintenant
son dépôt Centrl au No 51, Carrié Victoria.Tel 1432.

Noovelle Sor~cq htian Mineral
-A S'T-I,.:EDOI-

Cette notvlle source est la propriété de M.
Antoine Chrétien, fabricant du grand remède

Le uveur dut peuple."
Cette eau est recommandée par tous les n'é-decis -n général et principlement par M. leDr Crevier, qui en a fait I aialyse -c imniqef-.oir I an tnonce dans la Aline--rrc, le Mon(deet le Colonmkur Canadien.
Huieau certral à l'iiisti-ic Laitière, chez

J. -AG.3-IA ID,
449 ua DON5DOI , MONr&a .

Toutes comniandes du ros et du dé tail pourle Canada et les Etats -Jnis seont rreçues etexpediées sous le plus court délai.

AMELIORATION!
A la demande d'un grand nombre (de 1-r-sonines, nflous venons d'ouvrir titi deôt (le lacélèbre EAU l)E ST-LEON chez . A . Le-febvre, No 1834, rue Sainte-Catheuine, oùl'on pourra toujours s'eu procurer au verre,

par une pompe automnatique et livdulitue,au prix modique de trois cents le verre.
E. MASSICOTrTE & FRERE.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

No 26, rue Saint- Jacques, Montréal

L'Ouverture des Classes
Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400

paires de couvertes et toutes garnitures de lits seront sacrifiés

L a balance de loutes nos marchandises d'été est vendue scns rése; ve

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

Ùù~ 4

"JOHNSTON'S FLUID BEEF."
3-mm M l MWI 3..m A.c i NZ'

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
MONTREAL

AUX MODISTES
Chaque modiste

achetant la Reine
des machires à

àax coudre, dlirecte de

L'agence Lat Succursale : 242, rue St-Jacques, Montréal

Agents demandés
465) Pépinière Fonthill (acres

LA PLUSOR UNDE AU CANADA BUREAU
CENTRA L: TORONTO, ONT.

1595, rue Sainte-
Catherine, a u r a
<droit commeprime
a $3 de patrons de
modes de la plus
liante nouveauté.

On prend des vieilles machines en échangeet on vend à des conditions libéraes.

CANADIN[S COURAGEDI Agents demandés pour vendre
notre stock en pépinières.

Emploi stable à dalaire fixe. Les agents ga.quent de $40 à $75 par mois et leurs dépena s.Itrvoyez votre portrait avec votra demande
d'em poi à STONE & WELLINGreX,
Monîtréal.- J. W. BEALL,

Uérant de la succurnale.
Condftiona modérées.Qérant de la succursale.

Loterie Nationale
Les tirages mensuels ont lieu

le troistf-me mereredi de
chaque meis

$60,000
SERONT TIRÉS

Le 21 Septembre prochaini
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SRIE...... $1.00
DEUXIÈME StRIE...... 0.25

Demandez le Cataloge de ¡P'I
S.E.-LEFEBVRE,

Secrétaire.

No19, RUE SAINT-JACQUES
MNT RE A L

HENRY SMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CHEMISES par un

tailleur pratique

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouvrage, satisfation garantie.

Conditions modérées,
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FEUILLETON DU "lMONDE ILLUS TRÉ"
Montréal, 17 septembre 1887

JEAN - JEUJDI
TRtOISIÈME PARTfIE -t Suite>

L e(-OUtn'.
Le-, coups se firent entendr-e de nîouveau.

~J~-C'et ici qu'on frappe... mur-mura-t-il
en tremblant comme un fiévreux de la caun-
Img(l e Ronme. C'est ici qu'on vient...

On fra ppait plus loit.
En même temps des voix criaient:
-Ouvrez ! ouvrez dtone!
Le sénateur, retrouvanut un peu de prés-ence

d'espr-it en tace du péril imminent, prit dans sa
poche le papier- remis par-
Théfýr, l'ouvit, le plaça bien
-en vue, souila la bougije et,
sortant sans br-uit de la bi-
coque dont il reflerma douce-
ment la porte, se dirigea vers
la muraille.

L'ex-inspecteur l'attendait
surii le chaper-on, et l'enten-
d1ant veni' lui.d(it très bas:

-Je suis là... Hàtez vous.
Il se pencha vers lui pour'

1'aider' à franchit' le mur, puis,
une fois de l'autre côté, l'eli
traîna.

Aprèés avoir parcouruil un
espace de cinquarit e o u
soixante pas, le duc fut con-
traint de ?s'arîiêtei' pour' re-
picadre haleine.

-Vous avez: entendu ?...
demanda-t-il au policier.

-Oui.
-Qui donc pouvait venir

-- iez lui à cette heur-e!
-Sans doute ses amis de

la Boule-Notire, impatients de
-0on absence...

-C'est possible en effet...
-D)ites que c'est certain.

Avez-vous les papiers ?
-Non...
-Comnment ?...
-J;ai rouillé partout,- je

W ai rien trouvé.
-Mais l' homme ?
-1l est mort.
-En êtes-vous certain ?
-Mon couteau est entré

Jusqu'au manche...
-Un ennemi de moin@, et

le plus dangereux.... quant
aux papiers, nous aviserons.

Les deux complices se re-tnir-ent en marche, lentement
c,_ette fuis, certains qu'ils n'a-
vaieîît pas à craindr'e d'être
poursu ivis.

René Moulin, que nos lec- Claudia franîchit le
tours ont déjà deviné, frap-
pait Ounjours.

-eut Otro n'es-t-il pas r'entré, dit Etienne, et
nious aillons; réveiller les voisins.

-C'est jus;te, i épliqua le mécanicien, mats je
'rains un malheur...
-Quel parti prendre ?
-Je vais escalader la muraille et nVass-urer si

Jeant-Jeudi est vivant ou mort...
Pierre Loriot intervint.'
-J'ai une idée pour simplifier l'oscalade... fit-il.

Je vais§ coller mon berlingot contre le-qnuî', vous

la fenêtr'e, et cependant, c'est bien ici qu'il venait. l'autre, complice du crime de Neuilly, Fméléî'ie
Qu'est-ce que ça tsignifie? Bérar-d...

Il sýe dirigea vel's la bicoque et pouI'suiVit.avec, -Je >ais tout cela, mais silenice... répliqua le
anxiété : -Jeune médecin, et vous, mon oncle , écldiî'ez-moi 1

-La clef est dans la serrtur-e... «Mauv'ais tsigne. Pici"le Loriot avança sa lainter'ne tandis que
Il ouvrit la poite et s'arrêta frissoriîîant sur le Relié allumait une bougie.

seuil. Etierime avait pr'is un scalpel dans sa trouisse
Du fond des ténèbres montait ver's lui une va- donît il ne L-e séparait jamais, et coupait la che-

peur tiède, une odleur' de sang. mise dle Jean-Jeudi.,
A deux r-epr-ises il appela : Il examnina la blessure d'où le sang continuait
-Jean-Jeudi ?... Jean-Jeudi ?... à r-uissieler-.
Le voleur- émérite nie pouvait i l'entendre ni -I)u linge, demanda-t-il.

ltri - épondire. Le mécanicien ouvrit un tiroir' et apporta le
Somimes-nous donc arrivés trop tard ? pour-lpremier' morceau de toile qui lui tomba sous la

suivit Rié en s'élançant vei'rs la porte qui don- main.
niait cillé lébeval; il fit jouet' le pênie-à tâton,,s, et -Bien!1 dit Etienne. Maintenant prenez l'oreil-
ouvri t. Ioi' de son lit et placez-le sous tses épaules afin de

-Vite, mnonsieur' Loriot, lit-il, prenez une (les lui soulever lit tête.
lanternes dle votre fiacre et éclair'ez-nous... J'ai Ce tut fait aussitôt.
bien petir que nous nie tr'ouvions un cadaivr-e... Le docteur' lava la plaie, la r'ecouvrit d'unî tam-

Le brave homme d'oncle obéit passivement et pon de char-pie et la banda vigoui re use ment.
priécéda eson neveu et Etienne. -Et-il fi appé au cSur'? demanda i&mné.

-Non, la lame du couteau
a glissé sur les côtes... L
blessui-e est p)rofonde, mais
nî'est peutêtie pa mor-telle.
J(3Suis cetr tain que dan- quel.-
q ues nsants cet homme on-
V-îirta les Yeux.

René s'ageoutilla de l'au-
ti-e côtéê du corps, guettant le
re:ouî' à la vie.

Pierie Lot-iot, (debout et sa
laniter-ne à la main, éclairait
ce tableau sinistr'e.

Au bout de quelques mns-
taftiLîs les4 trois hommes ti'e$-"

I Jean-Jeudi venait (le fair'e
Uni léger mouvement.

-Vous voyez.., murmura
I le docteur'.

il Les veux de Rfloué ne quit-I laient pas le visage dît bandit.
I Ils obseî-vèreîît d'abor'd une
i faible conti-action de:s mas-

III (cles de la faee.
Il I Les lèvres tremblèrent; un

fr'isson presque impercep-
tible agita les nar'ines; les
paupièt'es se soulevèrent.

Le moiibond pr'omena un
ege(aî'd étonné autour de la.

chambre, et ce regard ren-
contr'a celuii de Reilé Moulin.

Une expr-ession de joie
inoule î'ayonna btur son visage
que déjà semblaient envahir
les ombr-es de la mor't I

-C'est toi, Relié, mfonl ça-
marade... balbutia-t-il d'une
voix à peine distincte, je n'es-
pér'ais plus te revoir'... J'ai
mon compte, mais te Voilà et

- je serai vengé... Ça me cou--

Le mécanicien, passant son
l;'ias iautour' des épaules de
Jeuuîi-Jetudil 1.0souleva .et ré-
pondit:seuil de la t-ite maison et le policier s'iiieliîîa îîxotondéwîeut .--d'a1ge 18-5, col 3). -Tiu sel-as vengié,Je le
Jure, mais pout' ccla j'ai be-

On r-ait quel speo'tacle les attendait. soitn]île tout savoir'... Il faut par-ler...
UJne tiple exclamation d'hoî'îeiu'et d'effiroi b'é- -Je par-lerai...

enapa e eur's lèvres.*

-Tîý'op tard I s.'écî'ia Rfené Moulin avec d4pses-
pou'. Nos ter'ribles ennemis mou:% ont devancés!
Nous ne saur'ons rien...

Etienne s'était agenouillé près du coi-ps ina-
ninièé do Jean-Jeudi.

XL VIII

Rt' né Moulin repu'it:
-Tu connais ton meur'tr'ier'?
Jean-Jeudi fit un effort.
-Oui.., dit-il d'une voix éteinte.

-Ce .malbeur'oux. est-il donc - Vivant encor-e ? -Le complice de mistu'ess Dick Thorn... l'undemanda vivement René.. des trois assassins du polit de ±Neuiily...
-Oui... - Fi-,édé rie Bérard ?-
-Et il Pourr'a parler'?I -Oui...
-Je le Crois...I -Mais le troisième ?-. le troisièe assàsin?
-Ah!1 docteur, chéi' doctemi' faites un miracle Tu l'as vui ?... Tu. le connais aussi'?...

et prolongez isa vie! il nous faut les papie.rs volés Le vieux bandit tr'emblait de tous ses mnem-
par lui chez mistresa Dik Th'r n... 11 [nous faut bres. Ses dents claquaient. Sesi prunellémit'enaientton témoignage contre l'homme.q'lm -ènu asliîsobtsaîade~
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-Je le courais... bégaya-t-il. Mais ne me ue-r tête du vieux voieur et, cessant de le soutenir, se De grosses larmes roulaient sur les joues cavesga-de pas ainsi.., lu me tis peur... diigea vers le lit. de Jean-Jeudi.-Au moment où la mot et si Pè- de toi, Là il fouilla le vêtement comme Georges de la Il étendit la main droite avec une sorte de so-poursuivit le mécanicien, il faut me dire la vé- Tour -Vaudieu l'avait fait avait lui. lennité.r été... la vérité toute entière... Tu seras vengé je -aien! s'écr'ia-t-il à son tour avec rage. Rien! -Je jure, dit-il, d'accuser les misérables quile répète... Frédéri Béard et mistress Dick On l'a tué pour voler ces papiers ! Ah I les misé m'ont payé pour commettre le crime, et je m'ac- reThorn n'échapperont point à la justice des i rables. cuserai en même temps.. Qui donc pourrait dou-hommes..d mais je veux savoi- le nom du coi- Jean-Jeudi poussa un long soupir, terminé par ter de ma parole ?...plice que soudoyaient les deux sale une sorte de rle, et pet-dit connaissance. -Au nom de Berthe, j'accepte votre serment l'Des lèves ple, de Jean-Jeudi s'exhallrent -Dieu nous abandonne dans notre cause! pour- et je compte sur vous... fit Etienne. Mais en cecomme un souffle ces trois mots: suivit le mécanieien. Ces papiers, qui dans nos moment. si vous voulez vivre, il faut vous taire. ve-C'était moi... mains devaient être une arme, sont volés, et cet Silence donc, buvez ceci, et dormez...iRené maletisa, non sans peina, le sentiment homme agonise! Docteur, cher docteur, songez Jean-Jeudi absorba une cuillerée de potion etd'inexprimable hori ur qui s'empaa.aiti de lui. qu'à vie est attaché le bonheur de Berthe ! Il sa tête retomba sur l'oreiller. il-C'était toi... épéta-t-il d'un ton presque fat qu'il vive pour accuser, lui, témoin, com- -Maintenant, mon oncle, reprit le jeune mé-calme. Alo-s lu connaissais l'homme que t. as p..e et victime !... Il le faut! Faites donc un mi- decin, causons... Etes-vous certain de connaîtrefrappé ?... rcle, je vous le répète !... Sauvez-le! ce Frédéric Bérard ?'e i-Je tâcherai, répondit simplement Etienne; -Parbleu! Oui, j'en suis sûr, répliqua Pierre-C'est impossible ... aidez-nous à déshabiller ce malheureux et à l'é Loriot, si c'est l'individu que désigne ce garçon er-C'était vrai cependant... On ne m'avait rien tendre dans son lit, et qui demeure rue du Pot-de-Fer-Saint-Marcel...dit... on m'avait mis le couteau dans la maina en On enleva les vêtements lacérés du vieux vo- Je vous ai donné tout à l'heure son signalement, dime payant pou- tue- l'homme d'abord et l'enfant leur et on le coucha. qui est conforme à ce qu'il paraît et à deux re--Maintenant, poursuivit le jeune médecin, je prises différentes je l'ai conduit, la nuit, rue de orLe mécanicien t-essaillit. vais écrire une ordonnance... Certains médica- l'Université. ch-L'enfant? (lit-il. ments me sont indispensables pou- poser un appa- saý-Oui, le gosse que portait le vieux, le mé- reil suir la blessure, le temps presse... Vous irez XLIX aude in dr :i1,y... 'éveiller un pharmacien, n'est-ce pas?... -Cet homme était-il seul? reprit le jeune mé--Et lu as tué l'enfant apue l'homme ?... -Voilà une plume et un encrier.." -et haseu-Non.., le cSur m'a manqué... il m'a fait -- Soyez tranquille, répliqua René, je ne per- Une fecpitié, le pauvre moucheron... drai pas une minute. -Une fois seul, une autre fois avec un grand pa-J'allais le porter à l'hospice quand la mort- En disant ce qui précède, le mécanicien aper- gaillard que j'ai ehargé rue du Pont-Louis-Phi-
au-rat que m'avait entonnée l'Anglaise s'est mise çut le papier laissé sur la table par M. de la Tout- -Saerà me travailler le bocal... Alors le feu dans le Vaudieu .- Pas du tout, m je 5c ais ? mventre, ne pouvant Plus mettre un pied devant Il le prit, en parcourut des yeux le contenu et -Bien... Nous nous occuperons de (es deuxl'antre, me tordant comme un ver coupé, criant, s'écria: -i euxhurlant, crevé aux trois quarts, j'ai dépozé le -Ces misérable- sont bien forts! Ils avaient miséa bles qui sont, à n'en pouvoir douter, ceuxtoigosse dans l'embrasure d'une porte aux Champs- out prévu! Grâce à cette déclaration préparée que Monsieur-rco. touEly.ées---. .. d'avance, on aur'ait mis la mor't surle pcomîé ue-nosicercLoriot, dit Riené par'lez-nous de cetEly:és...d'avnce, n auait is lamortsuile compte 1enfant abandonné par Jean-Jeudi dans les1IChamps- ePierre Loriot suivait le récit du moribond d'un suicide... Mais comment ont-ils pu imiter Elysées et que vous avez touvé. leavec une attention profonde. C·écriture et la signature de Jean-Jeudi ?... Voilà E que jeai à vous raconter son sujet e

-Sous une porte cochère... aux Champs-Ely- ce que je cherche vainement à comprendre... se'a pas long... Je m'étais mis n soute boule-sées. répéta-t-il. Nos lecteurs possèdent le mot de l'énigme. yard du Temple, pour conduire un particulier d-Oui. Ils savent que Théfer, très habile faussaire Cou bevoie, maisje n'avais pas pu allerijusque-là.-Et ça se passait la nuit du 24 septembre avait dans les mains une lettre écrite à Reié Mou- l faisait un temps de chien... A cent mètres à Bé1837... lin par Jean-Jeudi et volée chez la concierge de Il faiai unt de chien... Ae mètre Bl-Oui, la place Royale. peu près du pont de Neuilly, un de mes poulets-Oui la lac Royle.d'Inde ér'eintés S'était abattu en br'isant le timor,Le brave cochor frappa bruyamment ses deux L'ordonnance fut bientôt prte. de Ind éren . st abattuenant ion plimains l'une dans l'autre et reprit: Le mécanicien partit pour la faire exécuter a voitur e... C'est en revenant à Paris, clopin- va-Ah ! tonnerre de tonnerre I il est malin, Au bout d'une demi-heure il revint, apportant ments du moutad... Je suis descendu, j'ai i- sl'hasard ! le moutard avait froid et braillait de les médicaments demandés. 'massé le pauvre gosse. Je l'ai couché su' lesrcous-toutes ses foi-ces... Ça m'a donné l'éveil... C'est Pendant son absence le docteur avait sondé la sins de fiacre, et fouette cocheé... Un cos- chomoi ui l'ai trouvé .--- plaie et préparé des bandes tant l'idée ode l'élever m'a taversé la cervelle jeous, mon oncle ? fit Etienne avec stupeur. Il fit un pansement secundum artem. an i-Parfaitement. Jean-Jeudi soupira, ouvrit les yeux et se sentit mais j'avais déjà mon neveu Etienne et, pour un eo-Et qu'en avez-vous fait? JagnJeuiotab in o, ehomme seul, deux r'était trop... Alors j'ai filé-E ue vzvu atsoulagé notablement. jusqu'à l'hospice où je l'ai mis dans la tout'.-Je l'ai porté rue d'Enfer, à l'hospice des En- Etienne lui fit prendre alors une cuillerée de -Vous êtesvous occupé de savoir si l'enfant'"nts- Trouvés... potion qui lui rendit des forces et raviva dans son avait vécu ?.vo sRené interrompit ce dialogue. âme une lueur d'espérance. Piere Loriot secoua la tête. dai-Je ne sais pas tout ce que j'ai besoin de -Ah ! sauvez-moi, monsieur le docteur... bal- -ior orit tieuala tié
savoir... dit-il, laissez-moi l'interro er encore... butia-t-il d'une voix fiévreuse et suppliante. Sau- soigner ce sujet, car au point où en sont les-Dépêche-toi... murmura Jean- eudi, je sens vez-moi, je vous'en conjure 1. • cses, peujtet, craonsnrtoue sestpleque je m en vais... -Je ferai tout ce qui dépendra de moi pou- rente...urs o e-- Tu m'as raconté qu'après avoir reconnu Fré- cela, répondit Etienne ca à vot-e salut sont at- -Bien.. je m'infoomerai..r
déric Bérard rue de Berlin, à la porte de mistress tachés l'honneur d'unnom et le bonheu d'une -A présent, qu'allons-nous faire? demandaDick Thorn, tu l'as suivi. -- jeune fille...er ne -- péstq'lo-oufaedmna-Oui. Jean-Jeudi répéta: René. Devons-nous avertir la police de l'attentat-Donne-moi son adresse.-é- -Lhon d' ? commis sur Jean-Jeudi.

-'Rue-uPonde-sa . 7 r - fL'enneur dun nom ... le bonheur d'une -Non... répliqua vivement Etienne. Selon
-Rue du Pont-de-Fer-Saint-3Ma-cel,no 17' .. r é- jeune fille ? ,moi, la sécurité des auteur-s du crim, doit rester-péta-t il .un homme déjà vieux, grand et sec... -Oui, dit René en s'avançant jusqu'au chevet complète- u-aissons-eu- la conviction que-C'est bien ça... du lit et en touchant du doigt l'épaule du blessé. Jean-Jeudi est mort et qu'on ci-oit à son suicid...-Je connais le particulier et je connais la A cause du crime commis au pont de Neuilly et -Dans deux ou trois jous quand le pauvrecasine... Je l'y ai mené deux fois la nuit, et c'est dont tu étais l'instrument, un honnte h diabe poura subi un interogatoire de longue MYcelui que j'ai conduit aussi rue de l'Université été accusé, condamné, guillotiné 1 La famille de haleine, j'irai trouver un ami qui se chargeadans cette maison où se trouve... vous savez bien cet homme, couverte du sang de son chef aé hagee a trouver un e chrgerace que je veux dire.--- depuis vig anésa miie delrma vcu dagîr au nom de Berthe Leroyer- et for-muler-a,c u j exdir.. eusvingt années au milieu des lar-mes, de-; une demande en î'éhabilitation..Cet ami vous tl-Ah 1 la lumière se fera ... dit René avec ex-'douleurs et des hontes Il y a quelques semaines, le connaissez, eRéé.-i-Cest à lui que nous de-losion ; puis il continua, en s'adressant au blessé. le fils du supplicié mourait, sans avoi- p éhabi- j vons l'asile où l'orpheline est en sûreté.f faut m'apprendre maintenant où tu as mis les liter la mémoire de son père, mais -à -lie de la'orelineu esûrté. cpapiers qui se trouvaient dans le portefeuille pris sa mère cette tehe sainte. a mère est mat à -enry dia

pa t i he m sî- ss Di k ho -. ·. son tour- en tr'ansm ettant à sa fille l'héritag •a L i m m . " I ' s o c p é à d r c s1Jean-Jeudi attacha sur- son itoyrlocuteur. des cr-é! Cette fille, tu la connais c'est Bertheage a- deLPauêeo. -Il ci-ost ocup l'innocencs duyeux hagards. . -Berthe !... s'écria Jean-Jeudi on jo•ignadnPau leroyé e r...--pê-e crot l'nocence daIl ne comprenait pas la question. mains. ogane codmée edssèepint d'en fou-i la-Quels papiert.? demanda-t-il. Des fafiots ? -Oui, continua le mécanicien, Berthe, u des reuver..-emain..an séaosnus ornu-Non...' des éci-its importants..., la pireuve du assassins, (toujours les mes 1, on vou frrouver t obereePmam...o-î lescrime sans dout...u depilt eaqedn et àe motilya quelquest jor npou pêce j Mais fi1b1-e1ier6orolebes
-[iportefeuit-• qupourles ebnqedn de le édcuiset comm silsce frpaient cette nuit -Je passerai près de lui le reste de la nuit.®..

e o-Tu asuinle pourrchréd..-e uùsilnce-ilete qui a cr-uelle- dit René. i-uas aipocherch.. où pee.st-leit mt aiduffert etab te1é lntemps. Berthe que -Et demain matin, repr-it le docteur, je vieni-
Roué tit de l'orefiler un point dI'appui pour- la si Dieu te laisse la vie ! ma prdaicopan.'negrequ.e.qitr
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En parlant ainsi il jetait un dernier coup d'Seil pins rien à craindre! Pourquoi le ferait-il ? Soyez -Ah diable!l murîmua-il j'avais oublié de
-1 Jean-Jeudi. sût-e qu'il relèvera la tête au contraire... vous dire qu'il était essentiel de reprendre mon

-1l1<tort, ajouta-t-il, mais, la fièvre nie tarder-a -Ne pourrait-on s'infor-mer- s'il demeure tou- billet sur le cadavre...
point à se déclarer... '.jours rue dit Pot-de-Fer--Saint-Mar-cel ? -Je n'y aurais assurément pas manqué, mais

-Observez tout, mon (-her- Pené, afin de me, -Ne risqluons, point de lui donner- l'éveil par. j'ai vainement fouillé ses vêtements...
renseigner exactement... quelque démarche inconsidérée. Plus cet homme1 -C'est que sans (toute il l'avýait per-du au i'es-

-8oyez tr-anquille et comptez sur moi, sera tranquille et 1)1us nous serons forts... D'ail- 'taurant de la Boule-37oirc... Voilà une mauvaise
Après une échange de poignées de mains leurs, en admettant qu'il ait changé de domicile, affaire...

l'oncle et le neveu regagnèrent le fiacr-e numéro la police saur-ait bien r-etr-ouver sa trace.. î -En aucune fiaçn, et je vous conseille de lie
13 laissant seul le méeanicien qui s'assit aut che- -Et cet enfant mêlé à ces choses sinistres ?... 'pas von-ý en préoccuper. .. Cette lettre per-due ne
vet du lit et veilla consciencieusement, repr-it Berthe., peut que no>us servit-...-

Vers neuf lheur-es du matin Erienne reparuit. -Mon oncle doit s'assurer s'il existe encore. .. -Permettez-moi (le vous deniander comment.
Il amenait une femme d'un certain âge en qui Ceci, du r-este, n'a pour nous qu'un intérêt tout à -C'est bien simple... La lettr-e était signée,

il av-ait toute confiance. f-it secondaire... n'est-ce pas?
Jean-Jeudi avait déliré .jusqu'au point dii joi-l. Renié Moulin et Etienne Lot-iot avaient raison -Oui.

Maintenant il dot-mait d'un lourtd sommeil. , de supposer- que Fr-édétric Bét-ar-d, se cr-oyant à -De quel nom ?
-Rien d'alai-mant ne se pi-oduit. -. dit Etienne, l'abri de tout pér-il,i-lèvot-ait la tête et niesongre- -JDu nom (le Riné Moulin.

S'il ne sur-vient aucune complication impr-évue, je rait point à fait-. -Donc ('est Renié Moulini qu'on accusera d'a-
croi's pouvoit- répondr-e dit blessé... Thétèt- paitageait sa confiance. voir- attiré Jean-Jeudi dans un piège pour-l'assas-

iRené-, quoique brisé (le fatigue, refusa de pi-en- En admettant, chose improbable, que la police siner.. -C
dre le repos conseillé par le docteur-. ne ci-ût point à un suicide, elle se pr-éoccuperait -Mais si cet homme est absent de Pat-is, il dé-

Il se ttrouivait tout près3 de son domicile im- foi-t peu, à coup sût-, (le l'assassinat commis t- montr-er-a sans la moindre peine son innocence...
pi-ovisé le la i-ue Vincent: il y monta pourl la pet-soi ne d'un danger-eux coquini,(l'un î-écidi- -L'affirte alors s'entoiiet-a d'un mystère im-
changer- de linge et baignrt d'eau ftraîche son vi- viste tel que jean-Jeudi. pénétrable, comme celle dii fiacre numér-o 13...
sage et ses mains, puis il accompagna Etienne Le lendemain du cirime l'ex- inspecteurî alla Iô- Ni vouts ni moi ne pouvons être accusés, puisque
aui pavillon (le la rue de l'Univer-sité. der dans les bureaux de la ît'réfbeture; il ques- Jean-Jeudi est moit... Le misét-able avait banne

L'ot-pheline n'avait pas dot-imi. tionn'i adroitement et il n'appr-it rien qui fût de mémoire... Avant de mour-itr il m'a recon nu...
Fortement inquiétée par le bt-usque dépar-t de natur-eà l'inquiétet-. e L'honuaie du pont de -Neuilly!" s'est-il écr-ié, et

ses deux amis, elle attenda~it leuri-itetour avec im- Ou le crimeode la nuit précédente était inconnu, il a r-endui le dernier- soupir...
patience. ou il passait inaper-çu. -Je viens prendr-evosor-dr-es, monsieur- le duc,Elle fut mise au cout-ant (le ce qui s'était passé. Un moment Théfbr eut l'idée de se r-endr-e à la et savoli- ce que vous avez résolu...-

-- Ah! balbutia-t-elle avec un fr-isson de ter-reur- cité Rébevai atin (le voit- de ses propres yeux ce -Ne et-aignant plus rien je r-entr-er-ai dans trois
javais rai.son <le devinet- en cet homme un (les qlui s'y paszsait. joui-s à mon hôtel...

assassins dui médecin de Brunoy 1... La réflexion lui prouva qu'il était plus qu'inu- -Pour-quoi dans tî-ois joui-s plutôt que demain?
-Oui, et l'accusation formulée parl-uii sera tule de se compromettr-e on se montr-ant oit il n'a- -Une derr-ièr-e précaution... Je pat-titrai (-e soit-

toute-puissante, dit René. vait que fair-e. pour- Mar-seille d'où j'enverr-ai à mon fils une dé-
-La prescr-iption n'existe pas pour- te.; noui- En con!séquence il résolut de s'abstenir-, d'aller- pche. annonçant mon r-etour-... Je coucherai à

veaux crimes commisà l'instigation de Fr-édétric voit- le duc pour s'entendre avec lui, et i lpri t Mai-seille, et j'ar-rivet-ai à Pai-is le ti-oismième jonu-
Bér-ar-d et de mistreiýs )ick Thor-n dans le but aussitôt le chemin les Batignolles, afin de mettr-e à 10 heures 35 minutes du soit-... Pei-sonne ainsi
d'effacer les traces du crime d'autr-efois... Les sontpi-ojetà exécution, ne pour-ra douter- que mon absence ait été réelle,
<eux misér-ables aur-ont un compte ter-rible à ren- A la préfecture on continuait à s'occuper- de -C'est admit-ablement (-alculé, mais une fois
tir-e à la justice. l'affair-e du fiacre numér-o 13 et de la dispar-ition riéinstallé i-uc Saint-Dominique nous aurons sans

-Que décidons-nous alu sujet de ce Fi-édet-je de Plant ade, mais la lîumièr-e ne se faisait pas, et doute encor-e besoin dc nous voit-, et il me sem-
Bérard ? demanda Etienne. le chef de la sûreté lui-même ne put-venait point blet-ait peu pr-udent de me présenter- à votre hô-

-Nous lui laisserons criore, ainsi qu'à sa Com- à<débrouiller tes fils emmêlés à dessein par une tel...
plice, à la moi-t des seuls aceusateui-s qu'ils pou- main habile.-Nunosvrnsi..
vaient redoutet-, Berthe Let-oyer et Jean-Jeudi... Les recher-ches allaient leurt-riain cependant, -Vous gar-der-ez donc ce logementt?
Ils s'endormiront dans une obscurité menteuse' mais pat- acquit de conscience en quelque soi-te, -Oui, quelque temps encot-e...
jîusqu'au joui- où lient-y(de la Tout-Vaudicu se et peut- l'ac(omipli>sement d'un devoit- bien plus -Pr-enez gai-de qu'on n'épie vos soi-ties...
chargera de les iéveil1ler. que dans l'esp)érance d'un succès. -Qui le foi-ait?9

-Etd'ii l sns out, epr t e jun méeci .On attetndait désor-mais du hasar-d seul la soiu- -Je l'ignor-e, mais api-ès ce qui s'est passé, je
-eticilàesudan oterepàitl juntie mcntion de la double énigme.medfeeto..

je era onmesî- d'ppoteu àla ustce on Théfe- tr-ouva le duc plus dispos et plus allégr-e. -Soyez tranquille, je set-ai sui- nmes gai-des;-
c Vu éralontnetd reuves. neétonée qu'il ne l'avait vu depuis3 longtemps, je vous dtonnerasi des i-cudez-vous noctut-nes, et
-VOusi)M'4ch-iael'orpheieé.é. Il semblait rajeuni. Son visage rayonnlai t de pour venit- vous joindr-e je passer-ai pat- le pa-
-Ouiommi îe? -h. quiétude. La trace de ses angoisses récentes s'ef- villon de la rue (le l'Univer-sité. ..
-ehacommenlt? tl rvdne lc aat -De cette façon, îien à craindt-e...
-Leshansaroi-ieunepltlaPdotlecearlacé fa-Jevous attendais... dit-il aut policicir. Etes- -Avant de pal-tii-je vous remettr-ai les clefs

<muns m seleunetfoliesdntélepatoe nco- vous allé à la pr-éfeetur-e? de cette maison...
héenesmeseblntplins e évlaio. - -J'en artive. Le duc et Théfert-riessaillir-ent.

-Une folle... - répéta Berthe; ser-ait-ce cette -Tout va-t-il comme il faut? Un coup de cloche venait de se faire entendretomme que j'ai entr-evue place Royale, la nuit ou -Le mieux du monde... Les ténèbr-es s'épais3- à la pot-te du jat-din.
j'allais cherchet- chez Riené la pi-cuve de l'inno- sissent de plus on plus autour de l'affair-e du fiacr-e. -Qui peut s.onnet-? demanda le policier-.(-ce de mon père ? ... Nous sommes complètement à l'abt-i... -C'cst quelqu'un qui se trompe ou ('est Claudia,---C'est elle-même ... -Et l'antr-e affait-e? i-épondit Greo-ge.s, je vais voir...

-Esther J)erieux ?-demanda le mécanicien. -Celle de Jean-Jeutdi ? Il trnvet-sa le jardin et oîîvt-it.-Esther- berieux, ou.-ui. Cétait en effet mistt-ess Dick Thor-n.
-Aisi vuslaconassez 1-1l n'y a rien... il ne petit rien y avoit-. Les -Soyez la bien-venue... -luii dit le sénateur-, je-Je la connais, et j'ai tout lieu d'espét-cu que amis du vieux gr-edin qui venaient le relancer- à me disposais à sot-tiir pont- allei- chez vous, ayantla raison, gtfice à moi, lui ser-a rendue, ou plutôt son domicile, voyant la pot-te cloqe, sont cer-taine- beaucoupl de choes à vous dir-e.qu'elle n'est pîus folle.., ment î-etouî-néts à la Boule-Yoire. On ne découvrit-a -Moi :111551 j'ai besoin de vous voit-, r-épondit--Vous el-oyez qu'elle a jollé un r-ôle dans la le cadavr-e que dans quielques joui-s et, 'gt-âce à la elle.

mystét-ieuqe affaire du pont de, Neuilly ? déclaration trotvée chez lui, le suicide set-a in- -Venez, nous causer-ons... Théfet- est là...-
-Un rôle de victime, oui - Le nom de Bru- discutable.. Claudia ft-anchit le seuil de la petite maison et-noy sans cesse répété par elle... l'époque où sa le policier- s'inclina profondément.

tilie a commencé...- les ténèbres épaissies à des iL Le visage des deux hommes était souriant.
sein qui l'entourent depuis cette époque... tout -Avez-vous une bonne nouvelle à m'annonet-?
enfin me le prouve... J'attribue môme à Fuédéîic -En éte.s-vouis bien tût- ? demanda le sénateur-. demanda mistu-css Dick Thorn.
Béra-d et à mistu-ess IIiuk Thor-n son intet-nement -Cet-tes!1 répondit Tbéfei-. -Oui, ma chère, la meilleur-e de toutes... Jeani-
aux isoléesl et au secret, à l'asile de Char-enton. -je l'ai crui comme vouls d'albord, mais d.apuis Jeudi est mot-t...



186 LE MONDE ILLUSTRÉ

-Cela me peut... si toutefois ce que vous venez Trois jours s'étaient écoulés depuis le départ (lu Au bout <(e trois quarts dheure environ le filsde n dire z-stvru?... .'énater,, . adoptif du sénateur vint le rejoindre et, après un-Enu.tte... ? Berthe Leroyer, l'esprit calme et l'espoir au échlanre de cordiales poignées de main) lui de--Qeupp iose. cœeur, repr enait ses foi-ces peu à peu. manda-
-- Quelu eG pe r l tLe mtini mme elle avait pti se lever et profi- -Quel bon vent t'amène ?tament de Sigismondi sont entre vos nmais.-.. dans le jardine yon e soleil pour ftire un- tour -J'ai à te p:uler d'une foule de choses...
- J eousre que on t vo da sl . • -- Sé rieuwes ?

-- E ienu preouze noi Jean-Jeudi, grâce aux soins assidus donton l'en- -T,ès sérieuses... et ce sera un peu long...-Eh bien, p-ouvez-le moi... tourait, était momentanément hors de danger. -Tant ieux.., tout mon temps est à toi...- Comment ? . Momentanément signifie qu'il pouri-ait vivre J'écoute...
-En donnant suite immédiatement au lprojet peut-être, à la condition expresse qu'aucune iémo- -Je veux te Ieiner(ier d'abord le la brochurodont je vous ai parlé. tion violente ne viendrait détruire l'oeuvre du quet n' pie remqnerje te rapporte... La voici.-Le miage de Hlen-y et de votre fille ? docteur Etienne Loriot. -ce Praès t ' q-tie intéressé ?-Oui, et quand vous sauirez ce qui s'est passé Désornais il se trouvait en état le -épondre -Enoirnémeu't.

hier chez moi, vous comp>reiidrez que nous avons aux questions qui lui seraienit faites. -- Et <le cette leture et-il rulté pour'toiun g-and inté. êt à ce que ce mariage se fasse le Le jeune médecin lui avait deinandé de niou- comme pouelloi la ferme ei-oyance qu e. malgr-é
p)lus tôt possible... à. .. omepor-oilafrmecoyn e ue.maoréplusItôt pussîble. . -

veau >'i au-ait le courage de s'accuser lui-même les débats et la condamnation, le ms

-Que s'est-il done passé chez vot., ? demanda pour -éhabiliter le nom de Paul Lero>-ei-. de N eetilly n'a janmais été éclairemi ?le duc inquiet. Le bandit s'était é-rié, avec une bonne foi ma- -Comme t< ui je <-ois fermement que Pau' Le--Voti-e fils, HLenry de la Tourt Vaudieu me nuiIfeste O:ycrvictime (e circonstanees fatales, a'Layé defaisait l'honneur le passer la soirée dans mon -Je l'ai juré déjà et je le juure cîîoî- S!a tête le ilinmrd'un atref.salon. -.- N'est-ce pas? s'écria Ilenry d'un air le triom--Eh bien? c s afphe. 
Cela saute aux yeux ! L'acte d'accusation-Vl a dit des choses étranpes... erravantes... n'est concluant qu'en appai-ence... Le ministère-Vous nAe fuite mouA-irà-petit feu. expliquez- Etienne Lo-iot était su-ei•é. public manquaitde conviction... Le pi-ésident desoulrépéta d'une fan prisque textuelle A la lassitude )hsique résultante puiv lui de assises inter e nit e homme éaré dans un dé-Mntous les événemenîts que nos lectetit-s connaissent, dale et. qui iec sait où il va... Les dépositions desles paroles du jeune avocat au sujet de l'affaire du se joignait une inquiétude dont il ne faisait part témoins semblent é'uteeta Le prouvent sien.pont de Netully. ni à Reié, ni à Berthe. Aparss avoic ants etl'affi- d'un coup d'oeil-N'est-ce que cela ? fit le due après avoir Esther Deiieux, à la suite le l'opération, avait distrait(oi se slitsL'accu-é est coupable; mais enécouté. Je ne vois là r-ien absolument q été prise d'une fièvre violente. l'étu liant avec enciu la isséqant en quel-doive niai mei... Le lîasal-d avant mis, ce vieuxqui viux Cet te fièvre, impossible à eombattre et plus in - que sor-te, ie soum11 et tant hiaque fait, chaue déprocès sous les yeux de mon ius, il l'a lu, et ile tense de jour en yor et d'heure en heure, pouvait tail à une analy-e approfondie l'innoceice dua parlé comme il aurait parlé de toute uutte emporter la malade dans une crise. condamné devient éclatante... Je suis heureuxchose. Un dénouemen tragique enlève-ait au jeunc Iletu en aies la conviction comme moi.-Soit! mais mon évanouissement malad-oit mécn le )lus puissant des moyïens d'invetigo- -J'en ai plus que la conviction, répditen face du tableau vivant avait sans le moindre tion sur- lesquels il comptait. I tieine d'une voix grave. J'en ai la c-rtitude.doute attiré son attention... Supposons qu'un A p-ès avoir visité Jean-Jeudi, il partit en touite -L:a certittî le? répéta le.jeune avocat nonjour ou l'autre tun coin du voile se soulève... hâte pour l'asile des aliénés. sans étonneatnnot.

-C'est bien improbable, interrompit Georges. Une gi-ande joie l'attendait à son arivée. -- ui.-improbable, répondit Claudia, mais possible. Linterne lui apprit qu'un mieux sensible s'é- -Tut connais sa familie ?hans ce cas le és adoptif du duc de la Tour- tait manifesté depuis la veille dans l'état d'l ther. -Je la cnnai-.
audieu.devenule'gendr-ede mistress Dick Thorn Il alla droit à la cellule de la folle et ti-ouva la -Et depuis vingt années cette famille, arméeie poui-rait se faire lac(-usateur' de Claudia Varni pauvre femme dans un état de pi-ostration coi- des preuves dont tu me parles, n'a pointdemandédont il aurait épou-é la fille, plète. la réhabilitat ion di narty- ?...Théfeir se peimit d'interveni. Ceci devait être et ie le préoccupa point. -Elle ie le pouvait pas...-Le calcul e5t profond... dit-il. Je crois que La fièvre cédait. -Pourquoi?

la sécrité de monsieur' le duc exige, en efft, Si elle disparaissait complètement, le salut de- -'récisément faute des preuves qui sont au-qasu'iléi' d e manierl. ueeie.. fequ'il prese ce maniage... venait certain et Etienne pouirait bientôt savoir jolur l'hui dans mes mains... A cette famille .Pour-J'ai promis q u'il se fierait, et il se fera... S'il avait obtenu le iésultat souhaité ; cari. depuis soutenir cette cause sainte, il faut un homme quimurmura le sénateur... Mais j'en-trevois des dit. .a fin du sommeil anestlhé-iquiie provoqué par le joigne au talent la cnviction... Je viens te de-icultés d(u côté de mon fils ! il faudra les vaier chlorol'me, les paroles vagues échappées des lè- mander' si tu veux être cet homme...Nous les vanîcrons 1... s'écria la belle ve . vres dEstheir étaient des manifestations du dé- -Moi ! s'éci-ia Ilenry stupéthit.Je dis: nous, car je vous y aiderai... Quand ren- lire fiévreux et l'on n'en pouvait rien conclure. -Toi, oui. Ne disais-tu pas il y a cioq ou sixtrerez-vous à votre hôtel ? Le mieux indiscutable annoncé pa l'intern-e jouirs, en me prêtant cette b:-ochure, que si tta-- )ans tr-ois jours. et qu'il constatait lui-même rendit un ipeu (le tran. pouvais rassemble:- quelques témoignages encore-Pourrai-je me présenter le lendemain de quillité ai jeune médecin, et ce fut avec l'esp-it vivants, ti t ter-ais fti>t de dénontrer l'erreurvotre retour ? relativement calme qu'il quitta Charenton. judiciaire dont PauI Leiroyer a été victime ?-Sans doute, mais dans quel but ? En i-enti-ant chez lui, il trouva une lettre de -- Je le disais, c'est vrai.-)ans le but d'appreidrie à votre fils que nous son onele. -Et lu ajoutais avec enthousiasme: Quellenous connaissons de longue date, vous et moi, et Pierre Loriot, dans cette lettre d'une o-tho- raLse à plaider! Quelle auréole pour celui qui tri-que feu Williams Dek Thornda, mon mari, était giaphe absolument fantaisiste, annonçait une ab- .onpherit .1de vos amis. lisence de trois jours. .- Je le pense encore...-dne piécipitation tr-op gi-amide ferit m ai Il partait pour conduire à la campagne, à quinze -Eh bien! cette auréole il faut la conquérir 1effet... ré Laissez- moi trpter le terrain. Das aiqul lieues (le Paris, une dame âgée et souffrante que Il aut rendre l'honneur au noni d'une enfantues ju's je d>otnerai une fête. Je vous y n- le chemin de fer épouvantait. que j'aime de toutes les forces de mon âme.viuteini aec votr-e tille, vous mfténageant ainsi - Dès s"" .retour il s'occulpeait de l'enfant dé- -Quoi! Bei-the Monestier? murmura l'avocat.ihôîu unie entiéetoute natureclle. posé par' lui à l'hospice de lat rue d'Enfe- dans la -- Est en réalité Berthe Leioyer... Ap-ès lel'ttmetr ou naturelle. nuitlit 24 setemrC1837. supplice du martyr, et pour épargner à son fils-Sansdédaic ? dem nda Georges e sou-ian. Ce retard imprévu contraria bien un peu le et à sa fille une honte imméritée, la veuve avaitdéfiance, oui. Matis si japercevais que docteul r, mais en somme il ne compriomettait rien. changé de nom... la sais tout maintenant... A(-vus me trompez... Etienne en prit donc son parti et résolut d'al- ceptes-tu ?
Claudia n'acheva >oint sa phra se, et cependant lor trouver ce jour-même Henry de la Tour-Vau- -J'accepte, et je sei-ai doublement heureux dele due comprit ce qu'elle ne disait pas. dieu pour' le charger de for'muler les plaintes que m'unir à ton Suvre, car en combattant pour Ber.Mistress Dick Thorn se retira. Berth Leroyer et Jean-Jeudi voulaient adresser the je travaillerai pour toi...M. oe la Tou'r-Vaudieu donna rendez-vous à atm proecureur impérial relativementaux attentat, Etienne, les larmes aux yeux, saisit les mainsThéter à la gare de PariLyon-Méditerranée, dont ils étaient victimes. de Henry et les pre3sa dans les siennes en bal-pour lui remettre les clefs de la maison des Bati- Ces plaintes devaient précéder la demande en butiant:

gnolles. révi4ion (le pi-ocès et en) réhabilitation de nom -Merci!... merci mille fois Il1 merci du fond duA huit heures il montait dans l'express qui de- de Pli l eryer- cœur!...
vait, en dix-neuf heures, lui faire franichir huit Ap:ès avoir déjcuné rapidement, le neveu de -Dès demain, reprit Henry, nous nous occu-cent soixante-trois kilorr.tries. Pierre enveloppa dans un journial la br'ochum'e perons de réunit' tous les témoignage touteslLe lendemain, à trois heures quinze du soi il piêtée par- le pjumne avocat et contenant l'Afire pr'euves. s emeti id ,e eà asil.du p'ont de .Nuilly ; puis il se rendit à l'hôtel de (A suivre)Aucane arrivée de paquebot n'avait ou lieu ce aruSmtauPimque nii o ae eca- NTENl EI ?ULEOjoui-là. H Lenry étaitaPaamassnvetdchm NT ENUEA FU LETN

Geoges déirat fir concier e f i br'e affirma qu'il ne tar-der-ait pas à rentr-er e-t -g i'geson dreto'ur ais' cav eî dbaçon - offrit au vrsiteur, bien connu de lui, de l'intr~o. Nous commencerons, LE l1- OCTOBhE PRO--poibe sà Maeolle, aisou aettendbqemtduim' dans le cabint de son maître où il atten. CHAIA, la pub>lication d'un grand feuilleton émot-de npossbe u evoer éue -d 'attch e au Henr eu- drat. r ant et dramatique, qgi, nous en sommes certains,deminpor nvy8 ue dp~heà eii.. Etennîe accepta. Isera suiun avec un rif intérêt.
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